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EXAMEN 
DES PLANCHES. 

TREIZIÈME LIVRAISON. 



PLANCHE PR£MIÈA£. 

SUEUR, ( EUSTACEE Lt ) né à. Pari* en iÇij , mort eu xôj5, 

Élère de Simom YOUBT. 

LA. MESSE DE SAINT MARTIN, Mqub de Tours, pehtsur 
Êo&Êihauimu'tn»spiod$«mq pou^;largiiurdvitxj»wts six poucêi* 

3aint Martin éUii fik d'un Tribun militaire. Il naquit à Sabarie, 
▼ille de Pannonie , aniourd'huî Stain dans In "Rns^e-Hongrie , au com- 
mencement du quairirtiK^ <;tpcle , et soas le icyac dr Constantin. Uno 
loi romaine Tonlait que les ciifaiis des ofGciers portassent les armes, 
et par conséquent. Saint Martin suivit cette carrière dans sa jeunesse. 
L'ëpoqae de Coa^tanlîa fut celle du triomphe du christianisme. Saint 
Martin fat initié panai lot «tléclMimène*, et de ce moment, il re» 
nonça ,n<H»>een]esMiit eu eenipt , mai* enoore à a* ftniBe fiJelIe aa 
paganinBe. Sea Irafaaz epostotiqaea te firent dlever k fdpiieopat , et 
le aiége de la fille de Toars lin let confié. Noa lecteur» penrent 
Fecoorir à Iliiatoire « pour • Insiatûre de ae$ noeubrens miracles. U 
noos suffit de parler de eelui qui fait le aujet de ce taUeae « et dont 
let écrivaîna religieux, du moins ceux que nooa avons cooanltéat 
ne font pas mention, il est présumable que le sourenir s'en était con- 
serré , par tradition , à TAbbave de Marmouticrs , fonda Saint 
Martin , et dnns laquelle ce tableau était placé. 
Cette tradition Teni qnCi tandis que Saint Martin oilîciait pontificale- 

I 



t 



m«nl, IluMtie , m moment de k coiwëcretieD, m mîI élevée ea globe 
de fen au-deimt de ta tête. 

Tnl est le moment qae le peintre » chois! , et tel est le sujet de 
cet admirable tableau. Tout ce qae 1** «îentiment de la plus profonde 
dévotion peut inspirer aux nombreux jK^rsonnages cju il a iulroduils sur 
la scène , e«.t rendu avec une caMtlt'ur surpi enante et une vente luei- 
primal;ic. Ji auteur ne &'est point écarté des notions que l'histoire noni 
ft transmises sur le phjsiqae de Saint MarUn ; ille repréiente dnne 
foible complexion et d'une petite tutnre , einti qn*elle nom la 
peint: maia quelle pieoee eonfiance dent tonte tetlimde de «on corpê I 
qnel amour divin «nr ta figure I ^elle fenrenr dana ta prière ! Cette 
étonnante liabileté à rendre, comme i Tàrier Texpression , se retroiiTe 
dana tous les autres personn^ei « et dana le mémo degré de jnfteaae. 
Le miracle qui s'opère n'est aperça, que par le diacre , qui se trente 
placd derrière Saint Martin , et par qtielqnes autres .«ssistans : le* 
gestes différens que rêtonnement leur :irrnclic , sont ceux de la nature. 
La surpri&e , l'espèce de stupéfaction de celte femme à genoux sur le 
premier plan , sont «ur-iout exprimés d'nne manière inimitable « et le 
contraste que la piété modeste et réfléchie de la femuie placée k sa 
gauche fait avec la diatraction que le miracle oceaitonneà la première«eit 
admirablemcnat pewd. Le génie de lauteur était trop fécond pour aacrifier 
leafigureaqnil a placéea tnr lea demiera plana. Les deux religions que 
Ton aperçoit debout dana le fond , et qoi portent , Tun la mitre, l'antre 
le bâton peator»! du «aiat éréque « sont toutb-l»ifoia pleina de noMeate 
et de simplicité, et il oat impoeaible de mieux indiquer le recueille- 
ment de I oraison mentale , que le peintre ne Ta lait dans le troisième 
religieux que l'on voit u genoux à côté des deux autres. Une figure 
non moins pTrf.iitn . est celle du prêtre qui, placé nu Ikts des marches 
de l'autel, élève la patène ; quelle dignité solemiu lie et sacerdotale 
dans cette position si difficile à rendre, sans faire gt imuccr la figure ! 
quelle grâce auguste dans lea bras , et eu môme-teuis , quel beau 
scutimeat d'adoration dana cette tète baissée, et quel sublime carac- 
tère dliumilité Répandu aur toute ta personne î Le $ne«^ a véritable- 
ment Ikit ce tablean avec son ame ; Von ikj retronve nnlle part le faire 
de larliatei et ail eat U. repréaentatton d'un miracle , il eat lui-même 
on miracle de la peintnre. 

ICona dirona avec nn arliate modene , qae réeoie d'Italie ne peut 
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«e glorifier d'avoir produit an tableau aussi parfait. Ce n e<t point par 
l éclat da coloris qu'il arrête le spectateur j maia 11 étonne, il atlacho 
par la sagesse de la compositioa, par la beUe ordonnance delà scène, 
pw r«xpff«wioa ex^aisa des personnsiges , par la chaleur dusentlmeat, 
0t par la couànaM&wa et la profondenr des panttfot. 

C« fot en i65i , quatre ani afaat aa mort « que Le Sneor exëeuta 
ee tableaa , et quelques antres, pour les religieux de Marauraticrs. 
U 7 a Yîagt-einq ans tout an plus qoe ron daigna se souTenir en France 
qnift les prodncdons de Le Sneor avaient quelque mérite. M. d'Ange- 
vilUers , alors sar-intendant des Utiniens « et véritablement ami des 
arts, dont Tatiention sur les ouvrages de ce grand maître fut éveillée 
par M. Jn!lain,fi) garde des taljleaux du roi , le chargea des« rendre il 
Marmoaticrs , et de faire transportera Paris les Inblemï de Le Snenr, 
et spécialement celai de la Messe ^ que nou*, venons de (Iccm e, et 
celui de laf^ision lie Saint Benoit^ que possède c|];.-»lement aujourd huile 
Musée. M. Jollain obéit avec empressement; mais quel fut leur éton- 
aeaient à Fun et à Tautre, lorsque ces précieux tableaux, présentas à 
lu cî-derant académie de peinture pour avoir son aiîs, furent dédards 
médiocres .' ! ! et eonséquenmieat indignes d*entrer dans la collection 
dn r(n« Taisons, pour tlionneor de leur mémoire, les noms de ces 
juges malbenreosement aveugles. Beaucoup ne sont plus, etsi quelques* 
■ns virent encore, radmiratioa qn'exditentees tableaux doit leur prouver 



(l) M. Jollain , que l'estîmc qu'il faisait du mérite éminent des producHoM 
ân ri'l'-bre I,c Sueur, suffirait seule pour honorer, était luî-môme membre de l'a- 
cadcmie de peiature , et soa Uihleau de réception est conuu sous le nom du £on 
Sàimntna. la mort a fîrappé , il y a pan de mais, ea digoa hamme , plus vesam* 
awoéibla aneore par son goût délicat et ses eonnaistanoas élandaes dans les arts , 
qaa par ses productions. Il était en gént-r.il plus connai^îeur qvc praticien , et plus 
capable de diriger , par l'excellence de ses conseils, que par des exemples dans 
l'exécution : ainsi , l'on poiirrait dire q^u'il avait su garantir son jugement du mau- 
tais gaût donjnaît IVeola , knqa*il entra dans la «arrière , nais qaa samanitoa 
da Ura^aa était Tssianlie par l'influence ïnt^ritable que les leçons des UMdtna da 
cette époque avaient eue sur rWv. Membre de l'iidministratloii du Musée central 
det arts , pendant les deruîLres années de sa vie , c'est en grande partie à ses soins , 
k son discernement , et h son intelligence que l'on doit le bel ordre dans lequel les 
tablsaux de U pleria tant disposés. SHl n'a pas marqué dans I*éee1a par des pra- 
daaliottS d'une tr^s-lianta renommée, il a laissé après lui le souvenir de l'un des 
ptos boBBètes hommes , at dei piofassanrs les plus éolaiiés qu'elle ait possédés. 
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que 1 on n e&t pas à 1 abri de lerrear , |>oar aToir fait tonte M yie le mé* 
Uer de peintre. M. d'AngeTilliers garda le aileBoe aar eet arrêt. H 
iWQToja lea tableaux ; vêum plot eoniiaiiaew, et anr-tovt plue étranger 
«HZ prëventioiM que facadémie^ il eut le bon eeprît de gerder * peur 
•a Golleelion particulière, celai dont non» offirona ici la gravore, et 
c'eat' de ion cabinet qa1l eat «orti pour entrer an Hoaên* 

PLANCHE IL 

1£NI£RS ( OATID ) , né à Ânrers en i6io, mort k BraxeUet «i 
1694; élève de BRAUW EE et de aon père. 

LE JOUEUR BE COBIlEBfUSE , peint sur ùùis ; haiOeur onm 
pouces, iargsur huit pouces et denU, 

Ce tableau ne peut être qu'un épisode d'une pins grande compo- 
ttlion. Ce Joueur de Contemnae ftit aana donte daaaer des villageoia 
qui tout ceaaét devoir être devant loi, mais que Foa naperçoit pas; 
Uodif qne troia buveara, placés derrière lui 4 tenant une cbanson bn- 
cbiqne, cbaa^nt et boÎTenL Leur joie désordonnée semble annoncer 
quîls touchent au moment de Tivresse. 

Quoique ce tableau soit indiqué dans la notice duMusënni, comme 
étant de Téniersle père, né k Anrers en i582, et mort dans la même 
▼ille en lC49 > nous pendions fortement à croire qu'il appartient i 
son nis. Cette opinion est puisée dans le ,st}lc même, et la couleur de 
ce tableau, qui se rapproche beaucoup du talent de Brauwer, dont 
Teniers le fils était élève. Elle est encore appuyée sur ia lacilité par- 
tSc\ilière stcc laquelle il s'appropriait les genres « quoique les plus op- 
posés, des peintres , non-aenlement de son tems ^ mais encore antérienrs 
à lui ; ce qui est prouvé par Tinnombrable quantité de ses pastiches , 
répandîtes dans tous les cabinets , dont le coloris et le faire sont tel» 
lement imités, qu'il faut des jenz extrêmement exercés pour les re- 
connaître de loi. ' 

Ce tableau pourrait donc être toot aussi bien attribué à Brauwer, 
si, dans la figure du musicien el dans les détails de la T rr muse, 
oti n" retrouralt pas la toucbe fine et spirituelle de D. !^. 'feniers , 
(iuiii le monograme formé d un petit T , enfermé dans un T) r- .1 jtyiCMln^ 
est peint sur lépaîssear de la table où sont assis les buveurs,. 

Ce tableau vient de la collection de M. d'Ân^eTiliiers. 
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PIANGHE 11 1. 

JARDIM ( KjL&el du ) , né à .Vrostorflnm vers i64o« mort à Yeim« 
en 1678 , fui élève Ue BercheM» 

LES €HAJILATAHS,pe/n/ surtoS^i hauteur s^i9 poucM , largeur 

dix-huà pouoês d$mi. 

SVJÊL r&Ttnl-«eèiie , ou pour mieux dire, tnr la proton^lioii d*an 
Aéâbre de foire , dretië tme des tonneam , et dont le fond eit caebd 
par «n gnad ridean, mi Searamonche amuae par sea bonfiFonneriee • 
et en méme4emt pérore le peuple qu commence à se rassenibler auteur 
de ce spectacle. En ayant (lu tbëitre > mais un pen pins bas que son 
plancher « on Arlequin assis de biais sur une espèce de Laoc supporté 
par des planches Tennoolnes , la jambe ganche croisée sur le genou , 
et le pied droit appnvé sur un escabeau, racle de la guitarre. A droite 
du théâtre , sur une talile couTertc d'un tapis, la fameuse boîte aux 
onguents est ouTerte. Sur le bout de la tringle à laquelle on a "îiispendu 
le rideau, ou voit un Singe perché et accroupi. Un grand laWeau repré- 
sentant sans doute l'effigie de [ ùicoinparahlc et universel docteur qui 
guérit totu les maux , est attaché à un poteau, et dans le bas est garni 
depancartesetd*afficlies. J/tvrDPdk'eûie/fotpasse la tâie entravera de 
Totiverture dn ridean , et selon tonte apparence , c*est le directeur de 
la bande, qui re^rde si Tauditoire est nombrenz. Une test pas en- 
core* Ouse personnages , un mnlet et un âne le composent : mais la 
pniasanee de la crédulité commence déj& à exercer son empise. Une 
femie et pauvre villageoiae , nu-pieds, et portant sur le dos un epfSmt 
eu maillot, compte quelque monnaie dans le creux de sa mftin, poor 
©oheter quelrju*><-nnps de« drogues de ces charlatans. Un homme , sans 
doute pourvoyeur de quehjue maison opulente, si l'on eu jngc par le 
bamois a&sez riche du mulet sur lequel il est monté, regarde lâclion 
de celle femme, et semble la plaindre du mauvais usage qu'elle ra. 
Caire de son argenL On voit que ILarel du Jardin , q^i s'est peint lui- 
même , enveloppé d*ua grand manteau, au milieu des spectateurs , s'est 
«ilacbé à ren^ cette scène tout àplspfois amusante 1 înstntcliVe et 
philosophique. Les trois cbarlatans que Ton aperçoit , sans compter It 
singe ont diacnn le caraetère qui leur convient. Le searamonche a 
bien, dans sa posture lidieule, la &uss« gaieté etlnXer&nterie de son. 



{«) 

rôle; sa lôte tenJue on ayant înf^iqT»? p^rfaiUiment pt son inraliçaMe 
babil « et aon habitude grimacière. Quant à I'ar]e([um , pincaut de sa 
guîlarre parroaline, étranger à tout ce (jm I tMUom e, il a toute l'indiCi 
férenie effronterie des saltimbanqui-s de son e*pt ce , accoutumes de 
longue main à se donner en spectacle. Pour monsieur Pu/tc//i£//o , on 
Ut à merreiUe à tTATers son msaque , le motif cupide de •« curiosité. 
A Ftfgerd det «pecuiear*» *i Ton en excepte Karel ên Jftrdia , dont b 
ceoteiUMiee et U figere «ont oeDee d*im oluervetear , et le Boletier , dont 
le mëpm pour eee cWlalaiu te fait eentir dan» la pitié qoe lai iat- 
pire U feaoHiie erëdide, ik ont bien tonte rexpreaiion de baéaudene 
couTCnable à leurs âgea dirers et à leurs costume» ploa oa noint étoffës. 
Le fond dm ublcaa est terminé par deanuMi, et «a paysage éclairé 
par le soleil brûlant de l'Italie. 

L'instant de cette scène rsi bien saisi. I/efTet en est juste ; on ea 
rencontre si frëqxiemment de semblables dans les foires et dans les 
grandes Tilles, que laspect de ce dclicienx tableau force . tout à-la- 
fois , à rire et à réfléchir. Il renferme cette pensée peu bouor ible pour 
l'espèce b(unaine« mais malbeureosement trop Traie : Trompeurs ou 
trempés, toîIA le» lummet. 

Sooa le rapport de fart , il eat estimé comme le plus précieux de 
cens tpA Ton doit à ce peintre habile. Il est, parmi les tableanz de 
genre % Ton des plm par&its qne Ton connaisse. Les caraetèMs des 
têtes sont Trais et agréables: il est piqoant d'effet, et Ibarmonic en 
est «nr-tout admirable. 

Le tradaeteur du dictionnaire de PAkington , M. Leblanc , cite ce 
tableau aTec éloge, et rend, ainsi que nous, justice aux nombreuses 
beautés dont il offre l'ensemble. Descamps , dans la vie des peintres 
flamands , le cite également comme le plos capital tableaux de ce 
maître, cl nous apprend qu'il appartenait à M. liloaciel de Gagny. Il 
passa depuis dans ia collection dc M. Blondel d'Âzincourt. A la Tents 
des tableaux de ce particulier, faite en 1783, M. d'Angevilliers Tacheta 
pour la collectioa dn roi, et le paja i8,3eo HTres. U est ailtsi signé : 
K. Oufardin. lee. 1657. 

On en connatt plnsieors gramres. La pins estimée est celle qne l'en 
doit an deasinatenr Boistien, de Ljon. Celle qne M. Garean vient de 
publier dans le bel onTrage de MM. BobiBard PéronTiOe et Laurent, 
mérite le succès «p^elle a oblenn. 
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PLANCHE IV. 

P0TTERCPA17L), né k EacUiviMii etf i6a5« mort à lautardam 
eu t654 , éUre de PIBRRB POTTXK , toa pèM. 

BOEUFS ET VACllFS DANS UNE PRAIRIE, peùit sur bois i 
hauteur un pied sept pouces , iargeur deux pieds» 

Ct UblMo, le pins parfait peut-être de cenx qne Ten doit à ee. 
pdatre «straordiuaire , le pins précieux de moiaa de tdw eeux qnfe 
le Mutée potiide de loi « ii*esl pe» raioeptible d'être déerîL Deos 
Tacbet, deux taareaax , un arbre , uae plaiue ; Teiprit reate meet ^and 

- cette pbra^e est écrite. Oui , l'esprit a tout dit ^ mau non pas le cœur, 
noa pas le sentiment de l'homixie ami de la nature. Quatre animaux 
paisibles, saus mouvemens , sans action, l'e?prit ne trourerait pas uu 
Tcrs sur oelte scène; la muse tle \ irgiie en trouverait cent , en trou- 
rerait mille. Quel est donc le cliarme , la niagip de ce peaitrc rlou- 
nant? Ici nul éTéoemeni, oui inlcrét, uulie passiou : et cependant ce 
tableau Toua arrête malgré Tom, tous attache , tous retient. On s'ea 
éloigne, on 7 revient; en le quitte , il toua rappelle encore. O pui»- 
aanee de rimiutien parfaite de la nature ! de cet art tnhnitaUe de lut 
dérober la poésie qu'elle a répandue sur les formes extéfienres de ton* 
les êtres , pour en revêtir , pour en échauffer las compositions les ^n» 
simples , les pins froides , les plus iu.«igaiiîantes même. Quelle admi* 
rablerérité dans cesapîmauxf Quelle simplicité dans leur pose, quelle 
exactitude dans leurs moeurs f quelle candeur, quelle innocence dane 
leurs po.<ition8 diyerspç f quelle douce paix les entoure EU | que 
leur éloquente beauté atteste bien I opulence du sol qui les a nourris, 
et la champêtre félicite du iabanrcur qui le cutiire. (t) 



(1) Fdaire ti«i« Ibis bsuMax t lu a*as psist ni llianun», arse» «oaJiats, ni sa» 

«rreurs. 

Quant k la partie de l'art , ce* animaux sont dessinés avec une grai d ■ p«-rfpriion. 
On admite sut'tout une sâence profonde du raccourci , dam ce ixsut tu par der- 
fièia. La posa de cshii )ui est icpsêssnti eonehé , «tt d'usé vinté iij f Vue ' 
qualité esscnUella que-Ffenl Fottar possédait encore à un dagié sapêricat , cC 

qite Ton retrouve portée dans ce fnMcrtn h un point eztraordiiiaire , e'est 
le sentiment de la couleur ^ «qualité ^e ^ ni les meilleurs maHres > ni l'êtada la 



(«> 

Oo ne pênt reprocher 4 ce grand peintre qae eieb «m pev c(h 

ttmneiiX , si l'on pent parler ainsi , et cela tient peut-^tre od peu «• 
climat de la Hollande , dont cet nrtiste n'est jamais sorti. 

Ce tablean est ainsi signé : Faidus POTT£&,fec. i649- 11 Tient da 
cabinet du roi de Sardaigne. 

PLANCHE V. 

JARDIN (KaRKL du). 

LE PORTRAIT D£ L AUTEUR ; hauteur huà pouù$» UgMê , 

largeursept pouces, 

SjL&cl DV JaKDIM , qol e^eit peint Ini^néme dans ce table««, eat 
yn preiqne de face. H ett cppQjd contre me lulnstrade on pan de 

innraillc. 11 est vêtu et euTeloppc d*nn laq|o manlean tioûr, qn*â con- 
tient de la main gauche* L'attention lontennc qne Ton remarque dans 
•on regard , fait prësamer qu*il est occupé «i considérer et à étudier 
quefqn'nTi rie cps ^iies , ou quelques-unes de ces scènes aprestes qne 
son pinceaa a rentlus avec tant d'esprit et de vérité. A en juger par 
ce portrait, dont II n'est guère pos&iblc de contester !a ressemblance, 
cet aimalde peintre , dont la physionomie respire la joie et la santé , 
devait être d'un caractère gai , franc et plein de bonhomie. Ses mous- 
taehct rappellent rdpithête de iarte de Boue^ que Ini donnèrent en 
plaÎMiitant ceax de tes compatriotes qui composaient Tafsenihlde de 
h bande joyeuse académique de Rome. La date accolUe k k tignn- 
tnre de ce tablean , nous détermine à relercr nue errenr doBescamps , 
on pour mieux dire , à ne pas partager son o^nion sur rdpoqne de la 
naissance de Rarel du Jardin. La date de ce porU;eit , ainsi que celle 
du tableau des CharltiMns^ que l'on voit également dans cette lirrai- 
ton, porte le millésime de 1657. Est-U présnmable qne si Rarel dn 



plui opiuialre , n« peUTenT donner , et que l'artiste ne doit tjii'à une organisation 
particuliëie , et à une faveur que la nature refusa soureot aux pciuUet Ici plus 
célèbres. £a reprochant à ce tableau des ciels un peu cotonneux , expression 
qu 1« n*a& basardie qna pour faii« aoaacfvir na ponile , i'afMtemi ^iie «t 
«^«Oohal^eK pounaits'^pliiqpwr hplosieuis autres beaux tabUaux de ce grand 
peintre. C'est un motif de phn d'en acrtner le climat de la Hollande , fréquemment 
nébuleux ; je répète qu'il uc faut pas oublier c^ue Paul PuUex , enlevé maliitureuse» 
ment si jeune aux arts , n'est jamais serti de son pajrs. 

Jardin 



s 
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lardia fût né en 1640 « eomme 1« prétend D«setnp< 1 et d*«pvi« loi 
plmitiin «Htm éerivaint^ et lUtUunmeiit les enlear» dn dictioimaîre de 
Caen , eftt>il prénimable , dis-je , qa a Fige 4» t6 à «7 «ut , il eût exécuté 

un tableau tel qne les Charlatans! Qœlqne prématuré que l'on 5uppoM 
le talent de cet habile peintre ^ il est Tfai de dire qilll est pbytiqoe* 
ment impossible qinin srlisl^ soif pnrvenn . *1anç nn âge aussi tendre, 
à un poiut pprA ciion tel que celui que l'on remnrqnr dans ce bel 
ouvrage. T)ail!(Tnrs, le portrait que nous avons sous les yeux, et liont 
la tlate est la même que celle des C}iarlatans^ confirme ce qne nous 
arançoaa ici : ce n'est point làje portrait d'an jeone-honune de 16 à 
17 aas ; c'est eelei dWJiMsnie de 97 à 3o «us. Il est dope éfident que 
Besesœps sure été iadnit «s erreur , ea qne le rapprocjieaieat qaH.ee* 
rait pe liiire entre les dates de oes denx tsUeenx, et eeEe qe^ démit 
& la naissance de Karet dn Jardin , et qni l'eût eondint à deuier de 
Texactitade de sa citation , lui aura é^appé. 11 est donc an votas très- 
probable qne c'est TCrs Tan i63o , et non 1640 , qne Rare) est né. 
■ Dans ce portrait la signature ainsi : K. du Jardin, fec. t657i est placée 
sinr le pan dn mnr contre lequel la figure est appnjée. 

PLANCJIEVL 

DISCOBOLE EN BEFOS, d* diMf pied» huit pouee» de hmU, 

Kot5 avons déjà fait connaître dans une de nos piécédentrs livrai- 
sons, une figure antique de Discobole , répétition du beau Discobole 
en bronze* du céli-bre M^rou. Celle dont il est question ici, n'est ni 
moins belle ni moins parfaite; peot^lre même est-dle préférable k 
beanoonp d'égards , et »-l-eUe en outre sur Fantre le caractère de 
l'originalité. 

Le jendadisfae (1) remontaità hplns bante eatf qnité, de l'afen même 



(l) La itgiiifieation dn nom da XHtoeiM» n'est giffcre familière qa'au:t ir 7(eo> 
logntJ , et aux artistes. Nous rroyons done qne cew de nos lertenr'!, «lont les 
études n'ont pas embrassé la eonnaissaoce des monumeos de l'antiquité , ne seront 
pas Clebés âetroorer ici quelques aatiess nir oette partie de la gyauiastique , ciiez 
bs «neieBS : aatioiu néecsiiiree pour apptéeîer le méiita , et juger ave* Inldll^ 
genea ds la belle statne dont il est question ici. Peut-être cet aperen «Atoll 
dâ trouver sa pl.^op fi.ms la cinquième lir rai son de cet ouvrage) lorsque l'on a 
4éczit leDisc«J»oi« aatique^ d'api<is Mjroa- Mail celui qui rédigea cette deiorip. 



( 10) 

ées Gre<*8. T.enrmjtlioTogîcToiiUit qu'Apollon , en jooantaaduqiK* avec 
le bel HyacinlP, eût inallieureu<îPTnent tué ce jetinp-îinmme , et Umi 
le monde sait avpp qtiellrs grâces ei qoellf rir' r^-^r porMc Ovide 
a peint la douleur (l'Apollon. Pansanïas atlnhue l uivenlmn «le ce jeu 
à Pcrsée , fils de Danaé. Selon lui , ce jeune héros eut éi;aleinent le 
malheur, en lançant le disque , de tuer Acrise son aïeul, et il me semble 
qu'il j a peu d'aJres&e à appuyer Forigme d'un jeu , «ar m» aventure 
fpù dcTait plutôt le ùir9 proierire. Lei 4en portes lea plna fonienx 
dânt reoUqoîttf « Hemère et Pindara, ont célébré le disque» Le prix 
dn diaqne fnt en nombre de cen propoeéa pour les jeox dont forent 
bonofféet lea lîioértillei de Patroide. Acbile trompait l'oîtiveté de ae» 
•oldau , en lea exerçant » lancer le dîaqne^ pendant que aon fier ret- 
aeutîmeot le retenait éloigné d'Agamemnon ; et nous voyons , dans VO- 
dyssce, Ulysse triompher des discoboles à la cour d'Alsinoùs, roi des 
riié;»rien«; Pincl.ire n rliaftté le«î victoires de Caaior et d'îo1,ius , et 
selon lui , Lincée a le premier remporté le prix dn disque aux jeux 
oljmpîqiies. Dans des siècles postérieurs, Lucien et Stace ont doiiué 
des détails cuiieux sur les lois auxquelles les discoboles étaient assujettis. 
Enfin , Tart d'Eacnlape rangea le disque parmi les exercices salatairea 
pour la aanté« et Galien, Aretée«Faal Lgiuette, Aëtio*, etcleeoa- 
aeilUrenL Burette , Hereorial , etc. , (i) aont lea sarana modemea à qoa 
Ton doit le plus de reeherchea sur le diaqne et lea discebolea. 

LeditqiM, proprement dit , était une eapèee de palet rond et plat, 
communément large d'un pied, et épais d'un pouce k peu-pns, as^ës 
•embbble à l'instrument dont les modernes sa serTenl dans le Jeu de 
Siant, U éuit indifféremment on de fuerre f en de plomb, en d'm 



tion ayant négligé de lefalie, Jsdobr^pMW ici octte oait*siioa, psna qu'il «si 
présumable que , Hans le eoon de cet ouvrage , roccni^on ne vVn pr^seniera 
plu*. Quand on écrit »nr le» artn, il est ridicule d'atieeter de n'être iatelligibie 
que pouT uoe Mrtaiae classa d« Iceteuis ; et un auttur doit sToir la modesii» de 
senmettra k tons «eux qui daignsnt avirirla eonpIaisaBae da Is Usa » la tribut de 
ass faibles eouMÛaaaass. 

(l) Aii»«M»,niédfleiB de la fiienlié de Patis, noit eu 1747 , 1 8a sus , a tamaS nom- 
de tnoreeauz sur le gjmnasti<£ue dasancicus, que l'an trouve dans les 

noires de l'académie des B . lli s-rt'ttrp^. 

Mfre-.rial ou Metcunvla , mort à Forli , eu Italie , eu 14^)6* Dt trlt gyimutieg» 
Imprimé à Venise , en 1587 , et k AouteidojB , en 167a. 
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antre mêlai quelconque « mais toujours dune matière pesante. Les 
disco^lea le tenaient forieaieiit entre le ponce et lea ipatre doigte 
qni le contenuent «ppnyé li plnt contre la panlme de la mun. Loiwpip 
le discobole Tonlait lancer le disque, ît se plaçait dans la position où 
on le -voit dans la 6gnre prëcddemment décrite dans cet onvrage. 
Vcyesi Umrauon F", Pianche6, Un bnt était placé dans le Stade, et 
le prix était décerné à celai dont le disque touchait ou dépassait ce bnt 
On marquait ^aTCcnniavelot, la place où s'arrêtait le disque lancé , pour- 
juger entre les coDcurreus. Les discoboles, ainsi que lox lutteurs , étaient 
dans l'usagp «le se oindre d'huile, pour donner plus de snnplessc à 
leurs muscles; uiais ils frolialcnt avec du sable, le disque et la maiu 
qui le tenait , dans la crainte qu il ue glissât , accident qui leur eût 
fait perdre le prix, (car il n'était pas permis de recommencer) , et qui 
pouvait leur arrirer d'autant plus facilement, qu'avant de le laucer, 
ils balançaient circnlaireuent le braa h plusieurs reprises « comme 
on le fait encore anjourdlini qnand on Tcot enrojer one pierre à nnn 
grande distance. 

Le disque était Tnn des dnq exercieei qne les Grecs nommaient 

Tenthathle , savoir : la lutte , la conne , le saut , le jet du disqne et 
c^i du javelot. 11 faisait toujours partie des jeux publics; et il fut 
en usage à Rome aussi-bien que datis la Grèce. 11 prêtait sans doute 
aux beaux développemens des formes, puisque les peintres et les 
statuaires les plus célèbres de l'antiquité , se plurent à représenter les 
diverse» attitudes des (li<icol)oles. Le peintre Taurisque , et les scTî'p, 
teurs Nancjdes et Mvroa^ dùrent à de semblables ouvrages une por- 
tion de leur renommée. 

C'est à tort que les aatenrt dn dtctionn«re des Antiquités Grecques 
et Romaines, prétendent qne les diacoboles combattaient vétns.Ton« 
les aiUétes 4n Petuhathie étaient entièrement uns. Homère £iit nu 
mérite à Ulysse , dTsToir remporté le prix , sans avoir quitté sa robe* 
Llinile dont se firotlaient les discoboles » et la nainre même de Texer» 
cice « déposent en faveur de la nudité' : c'est le sentiment de M. de Ja»« 
eonrt, dans l'Encyclopédie, et les figures qui nous restant confirment 
encore cette vérité. 

Celle qui fait le sujet de cet article est entièrement nue. Celte 
statue est admirable , et c'est lune île* plus Ih Ucs i|iic possède le 
Musée central. 6a conservatiou est pariaile j; on la doit aut^ tenons que 



( la ) 

U tculptenrA**?^! point eneore «dévêt, ce qui ferait pr^tomar qpi'«]le 
ii*éuit pai enooM totalement teminie. Ce beea ieime-komme est 
deliont t eppayé contre on tronc d'arbre « 9 te 4iipoie à eomlMtlre; 
il tient encore le clîtque dans la main gauche. Legcele qu'il îùt dn pre» 
mier doigtdo b main droite , etla position doU téte^teniUent indiquer 
qu'il mesure, en idée , l'espace qu'il doit faire parcourir au disque. Il faut 
dire cependant , que celle tèie nnlique est rapporh'e . înais elle s'est 
trouvtfc si e\acteinc'riL appropriée au husle , que ion serait teute de 
croire que c'est celle même tie cette statue. Il n'y a pas de doute an 
reste que ce ne soilune téte d'aihléie,car elle est ornée du ijandeau dout 
on couronnait les vainqueurs. Celte atatvs est en marbre pencelique. 

Elle etk eonuoe, conune le titre le porte , tnm le dénonnnatimi da 
diaoobole em repos* Je donle qoe cetie exprecsion tût parfiitemont 
joate ; en repos aeniblerait indiquer le dSacobole eprèa qnil a conabatia , 
on ne aongeant paa à cqmbatlre. An contraire , ici il a'j diapoie , et ai 
le corps est immobile « cerlca Famé, Te^rit, le ooeur, font le moral 
enfin de l'individu n'est pas en repos. 

Elle a été découTertc à Cotomharo , à trois lieues de Rome , sur 
la voie Appicunc , dans nn lieu où l'on présume que se trouvait une 
maison de plaisance de l empereur OalUen , le plus voluptueux e( 
plus insouciant des empereurs. 

Une teiate noirâtre, qui n'appartient point à U qualité du marbre, 
et qui n'est point non plua de letp^oe de celle que le tems imprime, 
ferait penier que cette statue a été «iveloppée dam quelquWéndie. 
^e aerai^ce point nn vestige eelni que le barbare Néfoa ^t épron» 
Ter à Rome tonte entière t 



ffooa rél«i»liiaon» ici les proportions dea Fignrea antiques que aona 
atona données dana iea ^oia précédente» Kwaiaona. 

UXmKSlE^ cinq pieds, 
VÉNUS , deux pieds six pouces 
VK^SfXEt trois pieds» 
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EXAMEN 
DES PLAJSGHES 



QUATO&ZIËMË LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIERE. 

CORRÈGE ( ANTONIO AtLBCai , dit k) « mé à Conegio , près M«- 
«lène« en 1494, mort en 1534; ëlère de FB^EI « «t D*AlfDaM 
MANTtoNB. 

LA VIERGE, L ENFANT JÉSUS, TA MADELEINE ET SATNT 
JEROME ; tableau connu sous le nom du SAINT JÉ RO UE du 
Corrège , peùu sur bois s hauteur sixpteds queUrv pouces, lat^eur quatre 
pieds quatre pouces six lignes. 

JLa Vierge occupe le milieu de U scène. Elle est assise « et tient 
rar ses genoux fEnfintt Jéfttf. Elle Aceumile d'nii towire eeretawit let 
hommages que vieniieiit rendre à Mm fib le' Medeleîiie et -Seiut 
JërAme que l'on aperçoit à aet cfrtét. Le Medeleine e*est egeaoiiî]lée« 
el tient d'une main l'un dea pieda du dÎTin Enfent qu'elle prease emoè- 
Tenaement contre sa jotte«t«ndîa qann Ange, placé derrière die, a»- 
Yonre l'odeur qu exliale on Yeae de pevfimia qu'elle ae propoae aew 
doute de répandre sur le Sauveur du monde. 

T)e l'autre coii- S^iint Jérôme e-^t représenté debout. Il est ac- 
compagué de son lion li Iflr , s \ ml) oie ordinaire de la force de son 
éloquence. Un Ange lient un volume des écrits du Saint et le présente 
a i£ufaut Jéiius, qui parait recevoir cette offrande avec iulérdt. Le 
fond représente un pa} sa^ aree d«a mines. 



Tel est le njet de Tiui des plot Beaux taUeanx da mende, de Tim 
des plus parfftiti qne ce gread homme «itpiodails ; de cetableâa que les 
anrU , depuis trois sièdles, présentent à l'admiration de l'aniTers comme 
le plus éumnant des cheia-dœaTres ; de ce tablean , dont le fiùre échappe 
k toutes les ccMmhinaisont mécaniques de la peinture , dont l'ex^écatioa 
est une énigme que ne peut expliquer la plus profonde méditation, dont 
en&i la snpériorilé déconcertera leuionra la critique qui n'osa jamais 
s'exercer sur lui que loin de sa présence. Vasari , dont la propension h 
louer exclusivement 1 KcoleUoreutine se fait asse?: ro-inarquer . prétendit 
1(1 ('\ (*r qnelipies fautes de dessin dans cetonvr.Tge du premier peintre de 
i hcole iomhanie \ et d'après lui plusieurs écrivain» , guidés , plus peut- 
élrc par l'autorité de ce juge célèbre que par leurs propres connais- 
aances « ont insisté sur ces reproches ; mais soit que tamour de l'art 
et de la Térité les ait inspirés , aoit qu'on les attribue à la partialité 
et à la jalousie nationales dont il est évident que Vasari ne Ait pas 
exempt, encore fantpil convenir qu ennemis, aassî-kien qu'amis , se 
font accordés k proclamer cette |M«dnction dn Corrège comme le plus 
précieux ouvrage du monde pour la grâce , le charme du coloris, et la 
magie du clair obscur. Mengs, M. le cheralier d'Azara, ont embrassé 
la défense de ce peintre extraordinaire t oitsprvatenrs profonds au- 
tant que ronuaisseurs iuslrults , ils ont ■'n p tr la sagesse de leurs 
dis.sertalions , venger tout à-la-foisle ^oùtdesarts et la gloire du peintre. 
!Nous renvoyons nos lecteurs à ces dissertations savantes. Nous nous 
contenterons simplement, pour justifier notre propre enthousiasme, 
de citer thonmiage public qu'Anntbal Carraehe rendit an Corrègc , 
^rès avoir vu le tableau que nous venons de décrire. Voici ce 
qn*il écrivit k Louis Carrache, son cousin , fondateur de tÉcole de 
Bologne. 

« Tout ce que je vois ici me confond ; quelle vérité ! quel colons ! 
SI quelle carnation ! les beaux enfaas ! ils vivent : ils respirent : ils rient 

*i avec tant de lîr.'i rf et de naturel qu il faut alisol'.imenl rire avec 
ft eux. J'écris à mou frère ( i ) pour 1 eu^a^er à venir uie trouver, 
n Quil vienne et ne me ronipe plus la léu; de ses beaux discours , 
r> et de SCS dissertations éternelles. Vu lieu de pi-rdre notre t«'ms à 



(ij Augiulia Ciairaclie , p<:iulrc et liucratcur. 
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Il dif puier « ne tcageoitt sittiir k beOe auoUèra da Conège. 
» Cest 1« <«al mojen d'humilier nos riraïax (i)* 

» Mon oœnr m briie d« donleur quand je pense an sort de ce pauvre 
» Antoine (a). Un si grand homme « si toutefois il ue mérite pas 
9 d'être appelë ange ; s'ensevelir dans on pays où il ne fut jamais 
« connu (5) , et y finir misérablement ses jours ! Ah ! lui el le Titien 
I» seront éterneliemenl mes délices. me parlez plus «le votre Par- 
r mesan. Qu'il y a loin de ce peintre au Corrège. Celui-i*i a tout puisé 
n dans sa tèie : ses pensées , ses conceptions sont à lui. Il n'a en 
jt d autre maître que la nature. Tous les autres recourent, tantôt an 
M mod^ , tantAt aux statues , taut6t anx dessina ; ils nous présentent 
«I tes choses comme eDes peuTcnt être ; Corrège les offre teOee 
it qu'elles sont. » 

QuCajoaterût fadmîration, on qu'opposerait la critique k un âog» 
semblable donirà par un peintre anssi célèbre qu'Â.nnibal C arrache f 
Smi lëmelgaiage n'est certes pas suspect. Il jouissait lui-même d'me 
hante renommée \ il n'était point de la même école que le Corrège ; 
les ourrages de Raphaël lui étaient familiers ; et repentlant il ne hn- 
lance pas à donner aii Corrège cette grande préëjniiH Jire sur tout ce 
qu'il a vu: il ne s arrête pas comme les hommes médiocres ou jaloux 
à relever quelques légères imperfections de dessin , mais il admire 
en grand homme le sentiment exquis , U grâce merTeiUeuse et le 
coloris divin de ce peintre inîmitaWe. 

Le prix dont ce tableau tat payé , par la première personne qui le 
posséda , rappelle tout à'da-âMS et la aaodestîe de son auteur et 1m 
moeurs de ce siède. Le Corrège la composa en tSaS , pour Brisé» 
CoIla,Teave d'Ottariano Bergoosi « gentilhomme parmessn* pour la 
modique soasme de quatre cents livres de Parme , environ quatre* 
▼ingts écos d'or* n employa six mois ù le terminer , et la dame Briséis 
crut devoir ajouter au pris une £>ratifî ration. Cette gratification fut 
singulière ; et si on la rapprochait des prétentions de certains peintres, 
dans des siècles postérieurs , elle offrirait un parallèle piquant, sur- 
tout S li était précédé de celui de leur talent avec ic talent du Coxrège* 

(t) HcKaks, CassiDs st Céwr FkMsaB6iai,psiMNsdsBslogM, qai finsntè MOsn 

y fondiT line école. . 
(a) Celait le pr^Dom du Corrige. 

(5) Anaibal entend par ce mot ; ajprecic , jugé , e&Uiac à ta jtuic valeur. 
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Cette gratification consista en deux voitnres ou charges de bois , en un 
porc gras et en quelques mesures de froment. Tel fut le misérable 
f alaire tjae le plus gmid dei peinfrea nodeiBM mûnt d'un onvrage 
éouïX le» BMMiarqiiea de fEort^ « deux cenU aai après , devaient le 
disputer la possession. Quoi qu'il en soit , la dame Briséis Bergonai 
fit don de ce tableau anx religieux du monastère de Saint^Antoine de 
Parme » ipii le poss^èrent jusqu'en 1749 1 jouirent des avantages 
ipe procurait à leur maison la curiosité toujours croissante des étran- 
gers pour ce chcr-(!'oruvrc. Sa rr'putalion inspira au roi de Portugal (i) 
le désir fVen fairr rnrqriisiunn . et il vn fit offrir une somme de quatre 
cent .s<ji!kaiile uiilio [i\n s île notre monnaie. Une olTre ele cette im- 
portance tenta vivement 1 abbé des Antonins , et le marché lut prùl à 
se conclure. Les magistrats de Parme eurent rent de cette négocia- 
tion , et sentirent le tort trréparalile qu'il «n résulterait pour la ville. 
Ils confièrent leurs alarmes & l'Infant dom Philippe. L'autorité arib^ 
traire trancba la dilEcnliél Llniànt fit enlever le tableau , et le fit 
transporter d^s Tune des salles de la fabrique do la cathédrale. Il 
n*7 resta que six ans, et la nouvelle circonstance qui le d^^daça , £iil 
bonnenr aux arts et au respect dù à rhospitalité. En I756« M. Jollain, 
peintre français ^ dont j'ai eu occasion de parler «illeurs , voulut co- 
pier ce taî>lcaxi. Les chanoines s'v opposiTPnt , le repoussèrent gros- 
sièrement, et le maltraitèrent rattne de paroles. Le prînrp U qui il 
porta plainte de cette conduite inliospilaliére , envola tnns \i>y\r< après 
un détachement de vingi-quatic grenadiers, à la cathédrale, enlever 
le tableau et le fit transporter à sa maison de plaisance de («ulorno. 
L*année suivante « ce prince ajant fondé nne académie des beaux^arts « 
confia ce chef-d'cenvre à ce corps savant : il fiit en conséquence -rap- 
porté à Parme , et placé dms l'une des salles de cette académie. 

Le roi de Prusse , I électeur de Bavière et d'autres potentat» ont fait'., 
à diverses époques * des offres considérables pour l'acquisition de ce 
tableau. Toutes ces tentatives sont demeurées sans succès ; et Parme 
le posséderait encore , si la victoire et cet esprit libéral qui présidait 
aux conquêtes des français . ne les eussent guidés en Italie . et ne leur 
eusseul fait priser au-tU ^siis des richesses la possession des monumens 
du génie , plus digne il honorer une grande nation que celle des 



(ij Jean Y, mort en 17^0, qui marqua &on règne par an grand amuur pour les arts. 



Digitizeci by Google 



I 




Digitizecl by GoOgle 




Digitized by Google 



<5) ^ 

proTÎ nées et de leurs trésor*. Ce chef-d œuvre eut l'iioiuienr. Inouï ^ 
croit jusqu alort , de faire le fujei d'Hit «rtîele dans les conditions poir» 
tées «o tnitd fiut entre le g^éral Bon«i|Murte et le prinoe de Penne. 
Ce prime ressentait si TiTement la privation de ce taUeaa , qn'il fit 
elGnr an général nn million en compensation « s'il voidait le lui laia- 
•er ; mais on iprand homme est supérieur aux considérations pécu- 
niaires et Bonaparte conserva intact k la France l'honneur d*avoir dft 
à 1 éclat de ses armes et à la puissance de son nom ce que les trésors 
ourerts (îc tant de monarques n'avaient pu leur procurer. Jamais 1 hé- 
roïsme ne rendit un plus iinl>lf hoiiiniai^c .nis. arts et au désintéres- 
sement national. Après le départ du tal^leau , le prince de Pamn- jura 
de ne jamais reutrer dans la salle où tant de iom il avait été l'admirer « 
et il a tenu fidèlement ce serment. 

Le SainWJérAme du Corrège a été gravé pltuieurt fois : d*al>ord 
par Augustin Carrac^ , en i586 « par F.yiDanienQ, par Corineittn 
Cort, par J. M. Giovanini, en i6()8, par Martial des Bois« €t dans 
CCS deniers, tenu par.R. StBàNGB. 

PLANCHE II. . . 
G17ERCHIN (CIO prancbsgo barbieri, dit le) , né à Cento,- 
en tS^o , mort en 1666 , élève de BENOIT GBNlfARl. 

CIRCÉ , fwW sur ioib $ hauteur trois pi$ds huit pouces , largeur 

deux pieds onze pouces* 

La fille du Soleil et de l'une des Océauides (i), Gîrcé, à qui d'autres 
mjdiologistes donnent pour pères le Jour et la Nuit , est ici repré- 
sentée avec ses attributs de magicienne an momentoà elle médite tamiHrfe 
de son époui« roi desSarmalhes«et où elle prépare m^atérieuseiiientln 
filtre «mptrisonné ifu elle ventluiprésenter. Ce poison est renfermé dans 
«D vase d'or qn'elk porte dans sa maingaudie , tandis ^« de la droit» 
die agite sa magique hagnettc. A ses cuiés , et sur l'apui d'une ftnéire» 
on voit un livre ouvert : aux caractères infemaoï. on reoonnait qne è*efft 
le livre de sm enchantemens. 



(<) Octvnidcs, de TOcvan et de Thctis. La fable en compte à-pca-pré* trois 
Mille. ODe-ei se nouMait Pcrw. Ell* «nide mu «m» «veok SM, Ckeé, Eetfs, 
pctié, et Pasiphaé. Ccst sur le foadeuMBt de cette gMédofia divnw , que lUefan 
flûidîre à Phi-dre, dans son r«]><)<,iro)>fie au Soleil : 

ï«i dont aa mise omui «e y amer d'être fiflc. thédn , actê /, teint JJI. 
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Sont le rapport de Fart, on ae peut pUeer ce tablea» au vmg de» 
belle» prodactioiis du Gnercbin. On reconnatt tana doute dana quel> 

ques-unea de ses parties le talent de cet habile homme -, maia Teffet 
général manque de vigueur, et de ce coloris qui Ini ëtak propre. 

Soit prévention particulière . soil faute il iitj examen réHérhi . ou qu'il 
en ait parlé d'après autrui, I/épiiié. datisi s-t (ir^cription frihlcaux 
du roi. n'a jioiiil vu ce tableau du uilhic d i! qnr mins. Il vn parle 
(.•Hiiuie de l uu des plus beaux ouvrages Jii («lu r* Inn. haus vuuif)ir non< 
élever contre l'opinion d un écrivain aussi estimable , il nous ^uttifii 
pour justifier la nfttre d'inviter ceux qui nous taxeraient de trop de sé- 
vérité , a eoniparer ce tableau avec lea nombreux ehelii-d'«BnTTea de 
ce grand peintre que possède le Musée central, et ^e loi a procurés 
la conquête de Tltalie* 

La galerie de Florence possède également d« Gnercbin , un tableau 
connu sous le nom de la Sibylle , qui semble être une répétition de 
celui que nous venons de décrire : c'est le même caractère de téte« 
c'est la même coiffure , mais l'expression et les attributs sont différent* 
€elat-ci a été gravé par le Villain , dan<; ) » g^ilerle de Florence. 

PLANCHE III. 

WOTJVEHMAMS (PHILIPPE ). 

UN MANÈGE, peini sur «Mb ; hmtmr dùhneuf pouces , largeur 

seùee pouces. 

La scène se passe k la porto d'une mauvaise bàtellcrie de village ; 
des paUreniers, ou des maquignons , la Cravache à la main, manei- 
gent et font pialfer un dieval attaché à un pilier s on cavalier les re- 
garde. Le fond représente un site montueui. L'atmosphère est bnuneuzi 
et un brouillard asses ^»aia enveloppe lliorison. 

Ce tableau sort de Taneienne collection dn roi. H est asset bien eoiH 
aervé , mais non pas du meilleur tems de ce maître. L*on n*j re» 
trouTepas, k an degré égal, cette finesse de ton et ce sentiment de 
couleur qui distinguent ses ouvrages capitaux. T/action en elle-même 
est équivoque. Rirn n'indique si le cavalier est le maître du cheval, 
et s'il le fiul e\erccr en sa présence par ses £;pns , ou si ce sont des 
marchanda .m eoniraire qui le maqui^aonaciU [iniii le vendre h ce ca- 
valier. Dans l'une ou l'autre bjpolhèse , in sccue oilre peu d iniérét* 
11 est ainsi signé : Ph* JV* 
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PLANCHE IV, 

DOMIIiiQUlN (ZAMPi£AX dit le). 

US REPOS EN ÉGTPTE , conna sons le nom de IiA YESEOE A làk. 
' COQUILLE , pemt sur toib f haaisur trme pwœê ei dmi, kagtur * 
di»-atpi pouces trots çuartt. 

La Vierge assise , tient sur ses genoux l Enfanl Jc^sus qui pi ésenle 
one pomme au petit Saint Jean. S&'inl Joseph débarrassa Vàne de sa 
charge. Le fond représente un riche elva ^Le paysage orné de l iqucs. 

Passeri , à qui l'on doit uue vie etune notice détaiUcc des ouvrages de 
Zampieri , ne fait point mention de ce tableau : il lut aura sans doute 
ëclutppd , soit par «on peu dtmportâaeet fott à cftote de 1 époque ah îl 
lut eomposé. La fermeté i|ae Toii remarque dans le paysage ferait 
croire qull t^euU dan* fécoie d'Arnubal Carracbe, dont il imite la 
manière daaa aa feanease. 

Ce tableau., trèa-ancien daBt la coUectioa du roi, n*e«tpaa tmdet 
bona oaTrame* de ee maître , «pkoîqu^aii y reiroaTe ime toudie ferme 
et hardie, ^'îl ]k*« paa.tonjômrt coMenrée. 

PLANCHE V. 

POMTORME (CIACOMO CARRfJÇCI, dit le), né à Pontorme , en 
Toscane, en i4*P- mort ù FIoreiicf> en i&56,,fe| élève de L£0|IAKD 
D£ VWCI, et 0'AniD&£ D£L Sa11T£« 

PORTRAIT d*im graveor en pierres daes , peifU sur bois: houUur 
deux pieds un pouce trois lignes , largeur nei^powes, 

Lk personnage représenté, est rn h miHSorps et presque tle lace, 
La tète est coiffée d uu chapeau « oitillona , suivant l'usaj^e du tpms. 
II tient de la main droite un burin cl l on aperçoit sur la table un < uiu ; 
ce qni ne laisse aucuu doute !.ur la profession de 1 homme dont c'est 
ici le portrait ^ et indique fom&eUemeotqu il s agit d on grarear en mé» 
dailles ou en pierres fines* 

U n'est donc pas prëaumable qne ce soit , comme quelques pe^ 
tonnes Timt ataneé, le portrait de Mare-Antoine Raimondi , élève de 
Rapbaél, ^ne ce grand maître employa soayent à graver ses dessins , 
mai» ifù ne pratiqua poiat h glyptique. Non» serions pins portés à 
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croiré que ce aeraît celui colphrc Jean tk'lle Comitiole ^ contem- 
porain du Pontorme , à qui i od doit le portrait du fameux Savonarole « 
dont 1 éloquence hardie , licencieaae même , étonna siiouTent Florence. 

Il est à regretter que ce beau portrait aoit raniqne ouvrage que te 
Mutée possède de cet habile peintre « dont par conséquent nous n'au- 
rons plus occasion de parler dans la suite. .11 ^e forma sacoessiTement 
dans les écoles de Léonard de Vinci , de Mariotto AlbertineUi , de 
Pierre Cosimo , et d'André del Sarte. k vingt ans il se vit Tobjet de 
radntiraUon* de Rapbacl et de MicbdnAnge* Cette grande et précoce 
renommée empoisonna sa YÎe; il fut tourmenté par la jalousie des 
autres , et par la sienne propre. Son caractère capricieux et singu- 
lier était peu propre à lui faire des amis et des protecteurs. Il refusait 
de travailler pour le grand-duc, et dans le mi^mc tems il f.Tt^îait des ta- 
bleaux i vil prix , pour un simple maçon. Il est le seul des pemlrcs Ita- 
liens qui ait abandonné la belle manière de 1 F.role d Italie à celle 
époque , pour se livrer au goût de I F.eole allemande. Enthousiaste 
d'Albert Durer « il le prit ponr modèle. Cette foUc uui&it aulaul à son 
talent qu*à sa gloire. Toujours irrésolu dans ses composilîons , il el^ 
lirait vingt fois , et finissait par fiûre beaucoup plus mal que U 
première. Victime de celte incertitude , il employa <mse aimées à son 
denûer travail et ne produisit qu'un ouvrage médiocre. H en mourut 
de chagrin* Il reste cependant de lui plusieurs chef»<d*oeuvves qui suf- 
fisent à sa gloire. U e»sellait sur-tout dans les déeor«lions théâtrales 
et de fêtes pubUqnes. 

PLANCHE VI. 

BACCHUS ; hauteur , six pieds. 

Cette belle figure .uiiique est de marbie çrree , roimu dans les 
arts sous le nom êiegrecco dura. Cet aimable Dieu est entièrement nu^ 
La tète d une conservation parlaile est charmante^ pleine de douceur, 
de grâces , et de noblesse tout à-la-fois. Ses beaux cheveux tiottans 
sur sa poitrine « acoompagnent et relèvent les formes gracieuses de 
son col. Sa téte est ceinte du bandeau bachique , et eourannée de 
feuilles de lierre entremêlées de cerjmbes. Celte précieuse statue 
vient du château de Rtchdieu. Les deux bras sont moderoes « et tiennent 
dans leur exécution à l'École florentine; ce qui ferait présmner que 
ee ferait anciemkement à Florence qu*«]le aureik été restaurée* 
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E X A M E N 
DES PLANCHES. 

QUINZIÈME LIVRAISON. 



PLANCHE PREMIERE, 

DOMIlf IQU IN. 

iNÉE SAirv ANT SON PÈRE DE L'EMBRASEMENT T)E TROIE ; 
peint sur toiie ; hauteur cinq pieds deux pouces , largeur troiM 
pieds nei^ pouces , agrandi d^uis en hauteur, d» dixpouces, 

4 • 

Xi A piété filiale d'Énre a dA sourent écliaufifer l'imagination des 
peintres. Un héros , fds d une déesse , gendre d'un roi, forcé de fuir 
les palais de ses ayenx , d aLaudonner sa patrie à la fureur des flammes , 
emporUnt avec lui ses dieux , sou père etsun enfant; certes ,il est peu 
de sujets historiques plus dignes d'exercer le pinceau d'uu homme lia> 
bile; nais peut-être niMlen ëat*!! peu qtû présentent de plus grandes 
diffieellét* Qnend on eonsid^ eonibien il faut emploj er d'art pour - 
échapper à U trivialité dans la manière de grouper ces figures ; quand 
en songe à Testréme noiblease q[<i'ellea doirent ayoir ; q[a*il fant panai 
les rides Ténérablea d*An<diise , qne Ton retroirre enotwe dea traces de 
cette lieaiité dont Fattoait pnisaant captiva Ténus elle-même; que ce 
n'est pas aaaes qoe 1* majesté des formes décèle danaÉnée son estrae» 
tion dirine, mais que tout en lui doit être , pour ainsi dire« proplié» 
tiqtie des futures destinées de Rome , qu'il porte dans son sein ; que 
Ja fuite de ces illustres personnages ne doit pas être déshonorée par le 
sentiment de la crainte t mus que Taugusle intérêt des Dieux doit 



<*) 

rebauBcr U détemiiuitîoA èt loir ; on Mut quel oowige , qatlle andaee 
même «ont nëceMÛret anpeiittre , qaelle indme cimteieiice de «et fin^oei 
et de rëminence de son talent il doit eroir pour traiter an semblable 
sajet. Cest anasi parce que celui que nooa allons décrire réanit dans 
•a composition une grande partie de ces quaUiéa , qu il tient tin rang 
dutiagné dan* les arts. 

Énëe a dëja franchi les marclaes extérieures de son palais* Il a chargé 
son père sur set épaules. Ascagne et Créûse sont encore sur le perron. 
Cette princes^ Tient de remettre les Dieux Pënatet à Anclûse, tandis 
que Tenfant temble indiquer à ton père le chemin qu'il leur faut tenir- 

Ce beau tableau tient heaocoup de TÉcole de liouis Carrache « daut 
laquelle le Dominiquin entra en sortant de celle de Denis CaWart. 
C'est apparemment ce qui a fait arancer que c'était un de ceux tuI- 
gairement désignés dans les arts , comme étant de la première maniât 
du Dominiquin. 

Le hean caractère du destin et la force de la eoulenr rendent ce 
tableau recommandable« et la sublimité de l'expression dans les ligures 
ajoute infiniment encore à son nu-rite : in.iis en disant que ce tableau 
est de la première ntanière du Daminiquin , c'est supposer qu'il t'en 
fît une autre par la suite , ce qui est exact ; et elle fut, sans contre* 
dit, bien s«ipérieure à celle-ci. Je fais cette remarque, altt'iulu que 
ce fut pput-t'lr<' en comparant ce» deux nuinidres ^ que prirent nais- 
sance les pr<Mnu'r« doutes sur l'originalité de ce tableau. Comme celte 
incertitude n :\ laii que s .lorroîlrc dc'puis , il est nét cssinre de s'ar- 
rêter un moment sur ce sujet , et de dirc^ce que uous en pensons nous- 
mêmes. 

Le maréobal de Créqui , ambassadeur à Rome, en î035 , rapporta 
ce l ililt an i 11 France. A la mort du maret lial , eu iG3y, le caiilinal 
de Kicbelieu le iîl acheter, et en mouraul lui-même, en 16^.2 , il en 
fit don k Louis XUl , comme étant un morceau précieux. 11 portait 
pour signature :.^iinÂ&a/Gsrr0cAe, et il est présumable que le nu- 
récbal de Créqui l'acheta comme étant de ce grand maître. On pour* 
rait donner deux raisons de cette fausse signature. La première se 
puiserait dans la jalousie dont le Dominiquin îxil rictîme toute sa 
Tte 4 et l'on pourrait croire que pour lui ravir l'honneur de ce tableau, 
tes ennemis y auraient appliqué le nom de CarracUe, Voici la paît 
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f iitc U la haine ; Il est naturel aussi de faire celle de ramîtié. L'iilstoire 
des arts nous a transmis lo souvenir (îc r.illacîiemcnl qu'Annîbal Car- 
rachc eul crn^i uiitiii nt pour le Dominiquin ; on sait rpalemenl com- 
bien , dans sa jt iint'.sst; sur-lout ^ la fortuiic; fut contraire à ce grand 
peintre. Ne pourrait-on pas , d'après cela , supposer qu'Annibal^ pour 
procurer à son anii et à sou protégé ua moyeu du se défaire avan- 
tageusement de ce tableau , se prêta à y placer sa signature ? Telles 
•erftient les deux ralsoiu le* pliu pUoiibiei qne Ton pourrait donner 
de la feoMe lignatnre d'Aimîbal, tî le tablemu ëtait du Domîniqum. 
]faU il nous est à-pea-près démontré qu'il ne lui appartient pas « et 
qyil estdn Spada « le plus célèbre de- ses élèves et grand mahre lui* 
inéme. Quand sous Louis XIII, le tableau entra dans la ooDectioii du 
roi , il ne fallut pas de bien grande* connaissances pour voir (|u*il 
tt*était point du Carrache : on crut y trouver plus d'analogie avec la 
manière du Dominiquin. On le lui attribua donc -, Terreur se propa- 
gea , et tous ceux qui depuis ont écrit sur les arts , l'ont adoptée et 
répétée. Lorsque M. de Créqni clait à Home, en i633, il n'y avait 
que peu d'années que le Spada »'tait mort. Sa réputation n'était pas 
confirmée comme elle l'est anjoiu cl iiui . (Quelques marchands de ta- 
bleaux^ peu scru [niK tix , appliquèrent saiia doute lasignature ilf Larracho 
à celui-ci , et le maréchal l'ut leur dupe. Depuis lors , jusqu'à la conquête 
des cheCs^d'œurres d'Italie , les ouvrages du Spada ne furent point connus 
en France , et ceux qui donnèrent ce tableau au Dominiquin , ne 
purent fiûre la oompwraison. Aujourd'hui que les plus beaux tableaux 
de ee maître sont au Musée , cette comparaison est ftcîle ; et Ton 
reconnaîtra dans cdui-ei toute Texpression du Spada, les caractères 
dee modèlos qu'il était dsns lliabitude d'emplo^rer , et sa touche un 
peo pesante» Cette assertion est d'autant plus fondée , qu'il existe 
dans la collectîon un autre tableau , le Coitcerr, constamment attribué 
îasqu'ici au Dominiquin ^ et qui maintenant est reconnu pour être dn 
Spnda. Lépicié « en attribuant au Dominiquin celui qui fait le sujet 
de cette notice , a dit qu'il n'avait pas besoin du nom du Carrache 
pour être recommandnble ; et nous , nous disons que le Dominiquin 
est as<ie/ riche de qloire pour que l ou ne dépouille pas le plns cë* 
lèbre de ses élèves de celle qui lui appartient» 

Gérard Audran a gravé ce tableau* L'estampe Se vend à la calco> 
graphie du Musée îtapoléon* 
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PLANCHE IL 

GëNTILESCHI (OAàzio i omt , <!tt) , né à PUe , en i563« mort 

à Londres « eu 1646. 

L'AKNOKCIATION , peint sur toile ; hauteur neuf pùds , lafjgmr 

fix pùtd* deux pouces, 

XtA Vierge est (lolyout , et paraît reeerotr ftTec autant de modesti* 

que résignation la risitc et la salutation de l'Ange Gabriel. Plcirt 
de re^prrt ponr In mî-^^iion f?ont il est chargé, el pour I-* qrnnJcur 
future de la A icrge ù laquelle il .«".iflresse , l' Ange s est uyenouillé 
pour annoncer h Marie le» volontés du ciel. l*ondani celte scène, le 
Saint Esprit, sous la ligure d'une Colombe , pénètre dans l'apparte- 
ment par une grande croisée dont le* panneaux supérieurs &out ou- 
yerts. La céleste lumière dont 1 Esprit divin est entouré vient éclairer 
de se» rayons le front de U Vierge. Elle • derrière eU« nalit de 
foime antique. Un vatie rideau d'une eouleor'de pourpre asses Ibncée 
se drape arec grâee an-deiaus de ee lit. 

Les tableaux de ce maître sont rares en France ; le Musée n'en poaaède 

cpie deux. SI Von n'examinait que la partie ^u dessin, celui-ci ne serait 
pas à l'abri de la critirpip. Les mains de la figure de la Vierge sont 
incorrectes. La pose «le 1 Auge a quelque chose de contraint; et les 
pieds , sur-tontle droit , sont d'une nature désagréable ; mais on est 
auiplement dédommagé de ces légères taches , par des beautés du 
premier ordre. La tète de la \ ierge est adnàii ahle par l'amabilité 
du sentiment et la vérité de l'expression. Le pinceau de ce maître 
est charmant , et en ginânl ee tableau ett in^ëdeaz ponr la couleur. 
Les linceuls dont le lit est couvert , la dri^rie de la "Vierge , le» 
silea deTAnge sont d'un beau ton. U 7 a beanooap de fenneté dm» ce 
laUean, et il attache par la gisâee et par Texéciition* 

Il sori de la collection dnroi de Sardaigne. 
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PLANCHE IIL 

JI£aCH£H( NICOLAS ) , né à Amsterdam « en t6a4 , mort 

à H«rleia, en i683. 

L£ PASâAG£ DIT BAT, peînt sur bois i hauteur un pîéds^tpoueêSf 
ku^ur (Uux pieds deux pouees. 

Des paysans sur le bord d un flouvc font entrer dan-s le hue leur», 
bestiaux, l ne partie est déjà passée et s'aperçoit sur la rive opposée» 
Sur le preniit-r plan il rest«^ encore nn assez grand nombre d'ani- 
maux pour fournir à un troisiî me passage. La fermière , on la pro- 
priétaire de ce troopeati est montée sur un mulet assez richement 
enlianiftdbéi et aeinble réprimander on pâtre qui vient de maiiraUer 
nn baadet. Le fond représente im beau paysage ricbcment décoré 
et tenmné par de bantes montegne». 

On retrouve dans ce beau tableau tout l'esprit de ce célèbre 
paysagiste. La ecuopositîon en est disposée avec intelligence. Les 
groupes en sont bien ordonnés. Il y a de la vie et du mouvement 
dans ces aidmaax. L*aîr circule lùen , et Bercbem, savant coloriste, 
a snr-tont donné à ces fonds nn ton Taporeni^ admirable. Kaîs ce- 
pendant malgré Testime qne l'on doit k ce grand peintre , le goàt 
veut qne Ton dise qu'il a souvent sacrifié la vérité de la nature à la ' 
ftcilité extrême de Texécutum; mais cette observation estplns étrim> 
gère peut»étre à ce tableau qu'à tout antre de ee madtre* 

n est ainsi signé : Berchem « f* 

PtANCHE IV. 

POELEMBURG ( COR>eillf. ) , ne a L ireclit, en i586, mort dans 
la même ville , en 1660 , fut élève d'Abrabam BLOEMaRT. 

PAT8ÀGE BT BAIGNEUSES , ptmt8ur€mm;hmUeut »x pouces, 

iargmr net^pouot» 9ix 

Ce peintre gracioiii a constamment mîenx réussi dans les petits 
tableaux ^uedans ceux d une plus grande dimejuioa, et celui ^ue 
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nons àéenfOiM ici est un des plus prccienx qn^ son go&t pour rendra 
la nature, ponr ainsi dire^ en miniature ait produit». 

Ce paysege est fraie et riant. Une rÎTÎère le traTerèe. De gren^ 
arl>re« «ont «or le derant. Ici rien de conTentîon , rien d*iqa«të; c*eit 
la vérité de la nature. Ces lointains sont aimables , ces cieU tout 
4*006^1)6116 tram^nrencc. Porlcmburg a introduit dan» ce joli pajsage- 

iine petite'scène anacrcontiqae. Cinq baigneuses viennent de «ortir 
de 1 eau et sont occupées h reprendre leurs vétemens. Ces figures 

ont de la j^ràcc. l'^ne de ces jeunes femmes , qui sans tkmte est 
reslétî ail baiu plus long - leins que ses compagnes « aconrt avec 
une 8<»rte (Vcmpressenienl pour les rejoindre, et la manière dont 
elle tient la îimiqtic dout elle va se couvrir , semble indiquer quelque 
crainte. Le peintre a spiritueilemeut Cipliquc l'intention quila ilun- 
nëe à cette figure , par l'apparition de quelques pâtres' conduisant 
des troupeaux, que Ton aperçoit sur la rire opposée de la rivière 

Le ton (le couleur est vrai. Il rèj^ne de la h'gèreté dans !a toitcbe 
et de 11 (îonrenr dans le pinceau. On désirer.iit ]>eiil-(^lre un pen plus 
de iermeie tl.uis i c inblenn , cl il n'est pas eieiupl de cette mollesse 
les connaisâcurs rcprociient asses généralemeat à ce peintre. 

PLANCHE V. 

FACS (PlERKE TAN-DBR ) dît le chevaliêr Leli, mê ki Soett en 
Weatphalie « en 1618, mort à Londret, en 1680, élève de P. F. 
Grbbber, d*Rarleni. 

LE PORTRAIT B^OLIVIER CROMWEL, peihi surtoib ; hatOfut 
un pitd ottte pouces , largeur un pitd sepi pouces, 

CBOM WEL n'était pas encore parvenu à la suprême puissance lors- 
que ce portrait fut fait. Il n'a d'autre mérite que la rc<;scm}>lance. La 
touche en est lourde, la couleur fausse et sans attrait, et il donne- 
rait nne bien niauraistî idée des talens de Leli , snccessenr de Van- 
dick , comme |m i mu r peintre des rois d'Angleterre ,si dautres ou- 
vrages n élabli&saicut sa réputation. 

Non» dirons un mot de ce peintre dont nous a'anrons plus occa- 
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sîon de parler dans ia suite , et dont Descamps fait , on ne f iii pour- 
quoi , un éloge exagéré (i). Il tenait le surnom de Lcll de son père 
Jeau Van-der Faes , h qui on l avait donni- , parce qu il était uû à 
la Ilavc , dans une maison qui portait pour cn&eigiie une fleur de 
lys. Plus habile flatteur qu'habile peintre , son fils se glissa <lans 
la tsweur des grands. It suiTit eu ADgleterre GuilUnine II « pruice 
d'Orange , et y Gt les portraits du roi et de la fatmille royale ^ ce qui 
hd valut le titre de premier peintre. 

Il était, k ce que l'on prétend . d'un caractère extrêmement fier; 
mais peut-être y avait-il en lui plus d'orgueil et dinsnience que de 
cette nohie fierté si coavcual>le aux Artistes supérieurs. On connaît - 
lordinaire bassesse des courtisans , cl il avait suffi que Leli eût lait 
les portraits de la famiUe royale ^ pour que tout le monde youlùt 
être peint par lui. La foule était donc extrême , et le peintre avait 
chargé un secrétaire , d'autres disent un de ses laquais , de prendre 
le nom de tontes les dames et de tons les seigneurs qui se préseiH 
talent pour se faire peindre. Chaque soir on lui remettait cette liste , 
et il indiquait le jour o& l'on pourrait obtenir l'honneur de Tappro» 
cher. Si Ton manquait an rendes^Tons , Ton était impitoyablement r0« 
porté i la fin de la liste. 

11 servit successivement Cliarle» I, Croiuvvel, t^L Chai'les IT. Il fut 
apparemment assez adroit pour voiler la duplicité de cette politique , 
car Charles II le combla de titres et de richesses. 

Il profita dr l enî^ouement général et de la circonstance , ponr 
faire payer ses portraits un prix « \i fvssif . vt il acquit une fortune 
immense. Il était fastueux en habils , en é(juipai;es , en domestiques. 
11 invitait t(uis le^ jours tlouie persouues à sa table , il avait une mu- 
sique ù sa SI . et à 1 instar des souverains, il voulait que cette 
musique jouât pciitlaul ses repas. 

Il ne ressembla k Vandick que par Tamour du faste , mais U. mit plns 
d'ordre dans sa dépense , et mourut riche. Au milieu de ses tréêorê 
et de ses honneurs , les serpens de TeuTie empoisonnèrent ses jours* 



(i) FiJ4. Via dss Peintrea flanunds, etc., second volume, page aS-j «ttoivanias. 
Édition in4a de 1754. 
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n ne put supporter le triomphe «ïti joiin^» peintre Knpîîer, protégé 
et proné par le duc «le Monmouth. Mescamps met Kneller liiea au- 
Uc'ssns de Lsli. Il y a de la partialité dans ce jugement. Kueller 
avait un talent plu» rëcl. Leli le sentait, et il en lumhri malade cie 
chajjrin. Son médecin , très-iguoraat en maladies njuralc^ , avait la 
mal-adresse, dan» toutes ses visites, de lui parler de sou rivai, el 
le tua par se» propos plus que par &es remèdes. 

D'autres rapportent différciiiment sa mort ^ ils prëtendeat qae Tap- 

plicalion à l'étude aralt entièrement détruit son tempérament; qu'un 
jour son médecin entra dans son attelier , et lui a-^nra qu'il courait 
le plus i;rand danger , s"îl ne quittait k I instant le iravail ; <\\ir Leli 
reftt»* de le croire, et mourut subitement une Ueure après. 

PLANCHE VL 

VÉNUS GENITRIX. Sutoe , hauteur cinq pieds un pouce. 

Cette htXLt «tttne te royait ««IrefoU dans let fardint èt Yw» 
•aSIei* Elle est de mulire de Parot. C^endut , quelqaet pei^ 
tonne» «foi ne retroureni point dus le marbre de cette atatne le 
^MÔn et lea qnalitdt ordinaire» dn Paroa , croyent an contraire qa*dle 
ett de marbre* dit Greco Duro. 

Le savant Visconti a été fondé à donner à cette Yéniu le surnom 
de Génicrix ^ par «on extrême resaemblanee a?cc les images de cette 
déesse que Xsm tronre arec ee «nmom anr ka médailles impérlalMU 
On sût queles romains llionoraient comme la mère de lenrs ancêtres* 

Getle st»tne est dn pins bean style. La draperie est gracieuse « 
iSgire 1 transparente. La tête a étd rajustée. Néanmoins c'est celle 
qui loi appartient. Les ordDes sont percées; circonstanoe «jni se re« 
tronve dans plnsieors entres stetnes , parce que les anciens les or- 
HAsent de ridies emwaai. La pomme qn'dle tient est celle qn'elU 
n reça de Péris^ 
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EXAMEN 
DES PLANCHES. 



SEIZIEME LIVRAISON. 



PLANCHE PREMIERE. 
LE BRUN (Charles). 

L'ENTRÉE D^ALEXANDRE DANS BABYLONE , peint sttr foïïe; 
hauteur qucUorze pieds cinq pouces , lar^geur vingt - cmç pieds 
neu/ pouces, 

Jut E génie héroïque de Le Brun « après avoir «i dignement ccl(-brû 
let pliu mëmcHnblet TÎct(Href d^AlnuoiâM , âe?ûttennmer cette beUe 
•aile de cheft-d'ttiiTres comme le rehupiw de T Atie tenuina luknéme 
M bnUinte et trop courte eerrière* Ea efifet, le dernier acte remar- 
«palile dans sa vie fntaon entrée triomphale dans cette capitale de rAsie. 
Ce lut apvèa avoir toat disposé pour laftmeese expédition de Néarqae« 
et touché les rivages de Focéan méridional, oà les homes de la terre 
avaient prescrit enfin des limites à ses conquêtes , qu*Alexandre reve- 
nant sur ses pas, ethravant riuch'incucc' des déserts, pamt enfin aux 
portes de Babyloneavcc les faibles débris d'one année que cent peuplée 
n'avaient pu vaincre « et que les sables br&lans venaient de moissonner. 
Alexandre , à trente ans , chargé des sceptres du monde , aux portes de la 
plus colossale des cités , de celle Bab) loue si fl<'r«' des monumeus de 
Sémiramis , et pias justement orgueilleuse du souTcnir des vertus de 
Cy rus : peu de rapprochemcns plus augustes frappèrent sans doute l'esprit 
des hommes i et si jamais le iênte d un triomphe dut trouver grâce aux 



veux, des «âges . ce fut celui que, lasoavcrnine des TÎlles dérorna 
souTeram Ue<» héros . ( ( rtes. s il cirîit dans 1 lnsioîre une époque où notre 
peintre sublime put saisir le rùinjut i ant tirs n aie sans le trouver ati- 
dessous de sa gloire; si, couiti^au ingénieux., Le Brun pouvait encore 
retracer Alexandre aux regards de Louii XI Y « sans que ce monarque 
ceuât de eon^Mcr m fitrtmie à eéDe d« Htcëdonien ; enfin , s'il était 
im moyen Trument digne de la ménum d'Alexandre, de U pensée 
deI^niaXIY«etdag4iiMdel''artiaie,dcprdMat«rlomdatliéàtrede« x 
combala le Tain^neiir de F Asie au Tainqaeor de TEiirope , o'ëlait aaiu 
donte de pmndre aea entrée dana Babjlone. Im penaée était grande , et 
le peintre Ta rendoe grandenem. 

Alexandre eat ddxmt ior aon diar de triemplie. Ce char est traîné 
par denx éléphant riehevent capara^onnét et eourerta de heniaet 
éclatante* de pierreriea* Le héroi tient d'nne mam «n sceptre d*or, 
fonnonlé de la figure de la Victoire; et de rantre Tépée ^ snhjngoa 
le monde. U s'appnye snr les bords dn char. 

Deux jeunes enfaus , montés sur les éléphans , les dirigent et tiennent 
des cassolette:* d'où se&hale la fumée de l'eaceus, dont la vapeur 
parfione Tair que respire le Tainquevr. Sa figure est calme ; une 
noblesse sans fierté j est empreinte. Tranqoille et magnanime , le 
triomphalenr parah moins îalovx des honneurs qn*ft reçoit , qa*eu« 
Yré dtt benhenr d*aToir délivré l'Asie de FinsapportaUe joug de 
Ikarios. 

Ses lieutenans , montés sur de mai^nifiques coursiers;, ■suivent le 
char. Sur le devant du tableau , un guerrier Perse faii ranger deux 
esdaves bariiares qui portent sur un brancard , couvert de lapis ricbe- 
ment brodés, un vase d*or de grand prix. Ce Perse est Bajafanis, 
gouferaenr de BabjUme. Cest loi qni aTait ordonné la pompe, le oér^ 
monial et la marche de cette féle. U parait ici occupé à faire observer 
Tordre an cortège « ei4 faire joncher de fleurs le chemin que suit le diar 
d'Alexandre. 

La téte du cortège est tU jà entrée Jans Tî.iliviniie. F.ncore quelques 
pas, et le char de triomphe passera devant la statue de Somiramis, 
élevée sur un piédestal à rentrée de la ville. On reconnaît , à 1 archi- 
teetmre superbe des édifices % les antiques et semptoeux palais des 
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roi» d* AMjrie « et ees fardint vanté» dan» lliiitoire et qae Tdtair» 
« <^brë» en »» beaox Tenu 

Qiiil art a pn fnrmfr oe> enceinta; profonde* 
Où fEuphrate égaré porte en tribut »es ondes ? 
Ce temple , ces jardins dans les airs soutenos , 
Ce TMie awntoléé tA npoM Niaaâf 
Éimab amnaMM, AMiiKadBinbki 4|«*«ll6. 

Ce taUeta, di tonte la pompe da sujet ae troare réouic k la majesté 
de» personnage»! fat le dernier de la «nîte de» bataille» d'Alexandre , 
que Ijo Bmn était dan» Tintention de retracer tonte». H en e»t plusieurs 
dont il non» a lai»»é les conipo»ttions et dont non» parleron» <l*ia U 
anite. Le Iml de ce grand peintre , en le» exécutant anx Gobditt»« était 
de fournir anx onTrier» de ce bel et imputant établisaement de» ttio«' 
dèle» on patron» pour faire de» tiqpi»«erie». Son -wwa k cet égard a été 
exactement rempli , mai» benreusement sans que les aiti ayent en à en 
gémir; et Toici comment. Les procédés de U manufacture de» Gobeline 
n*étaient pas alors aussi perfectionnés qu'aujourd'hui. On j était encore 
dans Tnsage , à cette époque, de couper par bandes les tableaux, pour 
faciliter aux ouvriers en tapisseries les raoyens êe. les copier. On sentit 
quelle perte ce snrait pour les arts de sacrifier ainsi des tablrrinï aussi 
précieux, et dont la conservation devait éterniser la gloire de i'ëcole 
française. Les nombreux élèves de Le Brun , justement jaloux de la 
gloire de leur maître , s'empressèrent donc de faire des coptes de ces 
chefs-d' œuvres , et ce fureal celles-ci qui furent employées au serrice 
de la mauuTactare. 

Les tableaux du Passage du Granîqne , de la Bataille d'Ar l)! Iles , de 
la défaite de Porus , et de l'entrée dans Babvlone, furent plac( s tlaiis 
la galerie d'Apollon; mais l'on n'eut pas ie plaisir de les y voir long- 
tems. La permi&sion que i on accorda à quelques peintreb de l aucieuns 
académie de se pratiquer de» atteUers dans cette galerie, fut cause 
qu'on ne les apperçut plus dan» leur entier. Cet inconvénient de ne le» 
voir aiB»i que par parties, donna nawance penl-étre à cette faniae 
opinion conçue par le» étrangers , que le» gravure» de Gérard Audran 
étaient sopéiieuve» aux tableaux* 

En effet, c'est bien moins par le» détails que par l'ensemble qu'il faut 
juger dn mérite de ce» admirable» composiiieii». Le génie de Le Brun ne 
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ponrait B*9MrtMân à poKr, kpomUOirên peinturet. Il p«iiMk qnNa&t 
compoêîdon èt 4o pied» ne devut pu ce finir comme mie nûiiiatare ; 
que set tableaux , destiaés à être tus k mie grande éléTation, ii*aTaient 
pat beaoin de la précision d'un tableau de chevalet. El cependant « 
qoand on examine Texécution , quelle «'tonnante facilite ! quelle belle 
liarmonîe ! quelle justesse d'expression ! quelle fierté , quelle noblesse , 
rjTH'llr Tariôtc Jans tous ses pcrsonnaf 1 «juol art iiiconcCTaMe d ap- 
pelor son<i.iin les reg.irtU sur son héros ! Jamais il ne lisole j et toute» 
foi» Tceli l*^ moins exerce le reconnaît tout-à-coup. 

T<e tableau que nous décrivons ici^ de même que tons ceux de l'iiistoire 
d" Alexandre, peints pai' Le Bruu, a été gravé par Gérard Audrau, et 
depuis par nombre d habiles gens. Les estampes d'Audran se vendent 
à la calcographie du mnfëom lïapetéoa. 

PLANCHE II. 

VALF.ISTIN (Moïse), né à r.oulommîers en Hne en i(x»o, mort à 
Borne en i63a, fut élève de VOUET et de MiCHEL-ÀJiGE DE 
Carayage. * 

8AXST MATHIEU , iyAKOthiSTE , ptlnt sur.ioik ; hatOeur trois pi<dt 
êi» poueest kugeur quatre pieds six pouces, 

« 

Lis quatre Evangélistes , peint* par Le Valentin , se voyaient à Yer* 
sailles dans la chambre du roi. Cette place distinguée était sans doute 
un hommagf' rcndij liien plutôt à ces (jnatre personnages illustres qu'au 
talent supérieur du peintre. Le Vaieutlu jouit néanmoins d une haute 
réputation : elle est méritée à beaucoup d'égards; mais il lui manquait 
plusieiu*s des qualités absolument essentielles pour être classé parmi lea 
grands maîtres. 

Mathieu Leri exerçait un emploi lucratif dans la Judée. 11 renonça à 
l'opulence pour anirre le Cli|î$t. Il aonf&it le martyre , lea nna duent 
cbec le» Parthea, lea autrea ches lea Peraea. U fut le premier às» quaiN 
apdtrea qui ëcmirent l'Evangile* 

Le peintre l a repréaentë occopé de la eompoaition de ce livre aacrd ; 
il ett aast* , le braa droit appuyé sur une uble. Ses jeux aont fermés. 
11 aemUe méditer profondément. D*une main il tient une plume, et de 
Tantre soutient vn ^and livre onvert et qui repose sur ses genou* 
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Cette plnme^ ce livre > ainsi que les autres mannscrits brocLés que l'on 
appercoit sur la table sont des fautes de costume. La feuille écrite et 
déroulée qui pend sur le devaut de la table , se rapproche davantage 
de Tusage des anciens. L'Ange , symbole ordinaire de cet Évaugéliâte y 
eH à ses côtés , et semble mdiqoer quelques passages àa. ]ivre> 

Il ne £aut chercher dans cet ourrage , ni beaaidëdL , ni cette poïeté âm 
trait tfae farliste acquiert à Tëtude de l'anlique* Rien de noble t rien de 
grand dans ce tableau. Le Valentin a pris des mendians dans les mes 
de Rome ; Il les a babiOés , les a posés ; et sans s'inquiéter da caractère 
et de la majesté qn'O derait donner à nn apôtre, 0 a représenté le pre- 
mier TieîDard qm sVst ù&ett à ses regards , et dont il s*est accommodé 
sans choix comme sans discernement. L'Ange est également un petit 
TSgabond ^ à qui Le Yalentin a commandé de sortir on bras de la man* 
che de sa chemise , qae de l'antre main il soutient gauchement sur sa 
poitrine. Tont, dans ces figures, inspire le dégoût; tout y est d'une na- 
ture hideuse et reponssante; mais s'il était possible do racbetpr ces dé- 
fauts, ils le seraient par la beauté de 1 exécution, par In puissance cl la 
chaleur du coloris. Sous ce rapport, ce tableau est admirable «.et c'est 
en cela que l.e Valentin est l égal du Caravage. 

Ce tableau fut acheté pour la collection du roi, à la vente de M. Oarfel, 
amateur célèbre , et premier secrétaire de M. de la \ riiiière. 11 a été 
gravé par Gilles RoUi>âi::L£T. 

PLANCHE III. 

'V£LDË ( AdKIEN Van-Den), né à Amsterdam , en i&Sg , mort 
en 167^1, fatclcTC de JEAN WiriAKXZ • paysagiste. 

LA PLAGE DE SCHEVELINGEN , peint sur bois; hauteur quatonê 
poucts, largeur dix-sept pouces, 

Cb tsiUean est diarmant. La mer descendante a laissé à décbnTCrt nne 
Tasie étendue delà plage sur laquelle le stathouder se promène dans 
nn carrosse traîné par six chevaux blancs : ses gens suivent à pied, 
et s'amusent à agacer des chiens. On remarque k droite nne barque 
de ^cheur , demeurée à sec sur le sable lorsque la mer s'est retirée. 
Les matelots de cette barque , un autre pécheur tenant une seine à la 
main, uncaTalier et une dame qui se promenaient, se sont approché» 
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ponr Toîr passer le stathoucler, et forment différens groupes. DamAme 
ct>iê , mais dans le lointain , Von cîécourrc le clocher et les premières mai- 
sons de Schevelni^eu , et un carrosse à deux chevaux qui descend ver» le 
rivage , cl que s u i \ eut et précèdent plusieurs personnes à pied et à cheval. 
La grève , païaumee de coquillages , et coupée de place en place par 
des flaques d cau , occupe toute la partie gauche. On voit la mer dans 
le fond , et trois hommes qui se promènent sur ses bords. ▲ Iborison, 
on distin^e q[nelqiies banjnet sou* voile. 

La <aa?ilë et ragrémeiit du cobris« le naturd du dessin , le fini pré* 
«imx de» figures et des aninaiix dont ee peintre aimable a orné tous 
•es onrragest Tont pleed' depuis long-tems sur la liste des plus luUes 
peintres liollnideiè«CIVsksQr40Bt dans le taUean qae neos Tenons de 
déerire qn*il a d^lojé et rénm tontes les ressonrees de son talent en> 
dianlenr. Rien n*ett pins adnûnMe « par eimnple , qne l'art avee 
ieqnd oe saTant oolovisie est parvenu à «np4eher qne ees'six eheraox 
d*nne même couleur se nuisissent réciproquement* et le parti savant 
qu'il a tiré de l'entente des ombres ponr les faire contraster et les dé- 
tacher les uns des autres. Tontes ces nguresontdes intentions heu- 
reuses, marchent bien , se meuvent avec prrâre , elles plus éloignées, 
quoiquîinperceptihl» s pour ainsi dire , ont encore un esprit infini- 
£a général, l'harmome est parlatle, et le ton local, sor-totit, d'une 
extrême vérité. 

Les cabinets les plus renommés de Paris oui tonr>à-toar possédé 
ce charmant tableau , jusqu à ce qu'enfin M. d ArgenrilUers en lit 1 ac- 
quisition ponr la celleetîon dn rei* 
. Il est ainsi signé, A. Y. Yelds, f. 

PLANCH£IV. 

♦ 

BOMINIQÙIN. 

FATSAGE ET FIGURES REPRÉSEHTANT HERCULE 
COMBATTAIIT ACHELOUS , sur ilnâb; hautmr tnit piedt 
hmf pwees f kafgeur ^[uain pieds huit poue«9, 

T/AMOUK d'Hercule ponr Dejanire irrita la jalousie d'Acheloâe, et 
ce fils de l'Océan osa combattre le Cih de Jupiter , et fut Yaincu. H crut 
être plus heureux, en se transformaol en serpent, et Hercule le défit 
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encore; enfin il prit la forme J un iriurenu , et le héros en le terrassant 
lui ravit une corne il ne lui rendit eu recevant en retour la corne 
d'Âmalthëe. C'est ce dernier combat que le Dominiquin a placé dans 
te beau paysage ; il se passe en présence d'OEnée , roi de Calydon « 
et d*tiii oiBcter de ce prince* 

I/expresMcn dea figures est telle qa*<m a droit de tatlen^' de ee 
gjrsBd* maître. Heffeala • tèrrasse' biém .oe taereatt, cil k surprise 
dTOEnée et de son oonfident est bien sentie. Des pâtres « étrangers % 
eette scène, semblent suivre nondialsmnMnt leurs troupeaux qui paissent 
sur les bords du fleuTe. Un de leur* chien» n^lement les a ^ttés , 
pour prendre part k Vicûtm « et parait abojrer arce Ihienr oontre 
Uereole et ÂcheloAs. 

11 est permis djar^pro^dier k ce tableau une tonche on peu pesante. 
Ce grand arbre qae Ton aperçoit sur le derant n est pas don effet 
heureux; il est trop j^i^aniesque et pèche par les proportions. A cela 
près , ce site , quonjui sauvage , est d un bel aspect. Le fleuve rouie son 
code écumante parmi des rocher* qai traversent son lit , et an pied 
dune côte escarpée qne des éboulemenâ ont décliarnée , et dont on 
distingne les couches intérieures. On voit k une certaine distance le 
palais du roi, dont les tours et les murailles s'élancent ao-desaus des 
arbres dont il est entouré. 

Il est présumable que ce tableau a poussé au noir ^ et a perdu cette 
transparence qu'à jla rigueur on ne peut pas exiger à un très-grand 
degré des peînives d'histoire , mais qui ne ddt pas cependant leur 
être étrangère* On :4oit t^tutefois eette justice au Doniniqttia « aux 
Canraches , an Poussqi dffiToir toujoors su approprier la nature de 
leurs paysages aux scènes iiîstoriqiws qu*ib ont représentées , et d^aroilr 
constamment respecté cette espèce de vérité géograpbi^pke qui ne yent 
pas que le silo soit en contradiction avec les personnages. 

lia collection possède ce tableau depuis très-long-temi. 

PLANCHE V. 
OSTADE (ADaiEN Yan- ). 
UN BUVEUR ; hauteur sept pouces, largeur eùi^ pouee» H dmi. 

Ce TÎeilîard flamand est a«isis ^nr un de ces grossiers fauteuils de 
village. D'une nuin il tient un pot de bierre « et de l autre un Terre 
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plein qu'il se dispose à boire ; il semble êouriro 4 d'aatrcs persooaet 
qae l'on tuppose être deTant lui. 

Nom totamt» forcés i pour ne pas noas répéter , de reuToyer le 
lectetir aux éloges qae noas atous déjà donnés au coloria naïf de ce 
mdtre* Tons aea ouvrage eont des modèlea parfaits «n ce genre. 

Ce joli tablean est ainsi signé t A. T. OSTJlde, et porte h data 
de 

PLANCHE VL 
ABOfilS; hauteur cinq pkds quatre pouces. 

w 

Lss antiquaires, et Botamment le cit. TiseontI, dont rauloritéett 
d'un grand poids en pareille matière, ne sont pas parfaitement con- 
Tsincns que cette charmante figure rqirésente cdle dn fils de Cinjre« 
roi de Cypre. On ne peat rien condnre du jaTclot qn'il tient dans la 
T^miw» droite , parce que celte partie étant nue resuoralion moderne , cet 
attribut n*est qu'une eonséqnence de l'opinion première que Ton adopta* 
■ans un asses mûr examen sans doute. Cette opinion se fonda sur la 
ressemblance que Ton trouva entre l'attitude de cette statue , et celle 
doniiL-e il Adonis dans quelques bas-reliefs antiques ; mais le citoyen 
'Visconti a soin de faire obserrer à ses lecteurs que la téte tle cette 
Statue, et la longue chevelure dont elle est ornée , u'oûraient aucun 
caracti'-re snffîsnnt pour inst lîcr celte opinion. Ne serait-ce pas plutôt 
ia fiquro de Tua de ces aimables adolescens que Horace, Slace, et 
quelques autres poètes latins n ont pas rougi de célébrer ? Cette ciie- 
velure efféminée * 

Ei, çummÊoe humm» invoUfaui^dÊeidmtti eonum^ 

m 

appuyerait asses cette conjecture. 

n y a peu d'années que cette précieuse statue fut découTerte à 
Centocelle sur le cbemln de Palestrina. £lle est de marbre grec à petits 

grains. Les deux avant-bras, ainsi que la cuisse et la jambe droite ont 
été restaurés avec hraucoup de soin cl de talent. Elle sort du Yatican 

oii elle aTait été placée par la mumûceace du pape Pie VI. 
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•EX AME N-.- 

ES PLANCHES. 



DIX-SEPTIÈME LIVRAISON. 



- PLANCHE PREMIERE. 

CÀlUTAO£'(^CHSL-ANGUO-AXBftic|« dit le) nëàCartTagîo, 
prèê Miba iSSg « mort en iCk»9» 



JÉSUS^-CHUtST PORTÉ AU TOMBEAU, pdat m» ioih } hmimir 

neuf pieds un pouce , largeur tis pieds deux poueee. 

Saint JeIn et KlCOBiliB mdent ktt dernier» éawokt m Smm 
do monde , et te disposent à le pleew dans le sépidicre de pierre , où il 
doit reposer jas^^eu jour de sa résorrection. 11$ ne Font pas encore 
enseTell , mais pour aroir plus de facilité à soutenir le corps et à Tenye- 
lopper quand ils Taaront couché dans le tombeau , ils ont déjà passé 
par-dessons lui le voile qui doit lui servir (ïe liiicpuî. l.e fitîèle disciple 
et l'homme religieux qui lui prèle son sec "urs |iour ce funèbre minis- 
tère, sont montés sur la pierre dont ils se serviront pour sceller le 
sépulcre. Nîcodème , pour élever le Christ à la hauteur nécessaire , a 
passé les deux bras sous les jarrets, taudis que Saint Jean soutient la 
partie antérieure du corps, et imclinc vers la tombe. Dcrricre ce 
premier groupe sont les trois Marie. A sa dooleur morne , profonde 
et cane kraiet, k ton «b3 «ttedid anr eet objet inanmië , à son geste 
dl'ebenden , enfin à ion âge «rincé , on me peut donter fue la première 



( o 

iiH soit la mère de Jésus î la seconde essuyé, mais vaiuemeul , Ie« 
larmes dont son visage est inonde , tsmdis que la troisième , les bras et 
les yeux élevés vers le ciel, semble, dans l'excès de sa douleur, lui 
demander yengeance de Vattentat que le peaple juif YÎeiit de commettre. 

Ce tableftu formidable ( et cette eif retsion aTest point exagérée ) , ce 
tableau formidable , dia-je , par la pottsance du coloris , par le caraetire 
du detsiii , qui, Mo* être noUe, eat d'une grandew étomiaiite , par la 
ooopositioïkbixarre , peab^tre, maîamblime comme expression , arrête 
et terrifie le spectateur : c est sans contredit de tout loa tableaux que 
renferme U galerie , celui ok lu vie et la mort sont exprimées avec la 
plus admirable yérilé. Le corps entier du Christ , et sur>tout le brta 
droit et la téie , abandonnes à leur propre poids , sont d'un effet yrai- 
ment raagiqne . par la lidélit ;' av<'c latpielle le peintre a représenté cet 
état d'alïuissement , ce re! a hemcnt total des nerfs qui succèdent ii 
Textinction de la vie. On sent, au degr<^ de force que Saint Jean et 
Kicodèmc sont obligés d employer pour soulever ce corps, qu étranger 
désoi iiiais à tont mouvement , »a pesanteur s'en est accrne ; et les deux 
serviteurs du Christ portent si bien , que Ton peine pour ainsi dire de la 
fatigue qu'ils éprouvent. L'expression des antres figures est également 
jnile. Celle de la Madeleme , c>st^<-dire de k femme dont les bres 
•ont éleyés Ters le ciel , est admirable. 

Lorsque l'on a ce Ix au tableau sous les yeiix , On cesse de s éionner 
qiif les peintres qui étudiaient k Rome lorsque ce cbef-dœuvre vit le 
jour , a^ent accordé la préférence à celle manière vigoureuse et ter- 
rible , sur le style plus recherché, mais plus froiJ , du Josepiu, rival 
alors et antagoniste du Caravage. La perfection de l'art de la peinture , 
«nx jeux de bien des- gens, constite à frapper viTement la tuo , et à 
séduire Timagination par Texacte imttati<m de la nature, et il est asses 
difficile que la raison ne se range pas de leur aTÎs. Sans nous permettre 
de décider une question aussi importante, noiis doTons dire que le 
Caravage fut de tons les peintres celni qui rempfit STec le plus de per- 
fection le but de cette opinion, par son coloris aussi Tigoureux qu împo* 
sant. Ce tableau fit époque dans les arts ; il rendit commun à son. 
auteur le sort de tous les bommes.de génie , c'est-à-dire qu'il lui attiru 
des admirateurs et des critiques, qu'il lui valut des travanx et des 
cbagrins* 
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Floaleorâ peinlMt t&hhr9i , eiilr*avtr«« Gh erardo dalle Nott« , Takii- 
tîn , Ifanfiredi « einém» le Guide , peiguiicat de eettemani^ ; miia 
le Canivaige lut créftiaar « et «ni «rliate ne le surpassa dana ee genre. 

n fit ce tablean pour Téglîse di S. Maria délia yalUcella , dite l'Eglise 
Nenre, que Saint Philippe de Néri obtint de Grégoire XIII, en 1675 , 
pour les pères de sa cougré^ntion. 11 ('•tait placé dans li seconde cha- 
pelle i cIimijU' en entrant. 11 a conslauinieiit passé pour 1 un des plus 
beaux. taJuieaux que Rome possédât, et fut compris dans l un des cent 
articles da. traité de Tolentiao. 

PLAJ>îGH£ II. 

• . ■ • * 
CIGKAiNI ( Oablo ),nék Bologne en iM mort etti7t9. . 

*' * * ' 

ADAM £T. EVE , pmni mr toiUj hauiturêtpipiMh, largeur quaùtfiêd» 

' ' dis pouces. * 

Adam est assis. Ere lui présente la fatale pomme. Prêt ;i céder k 
»es instnnres , le premier homme semble lui rappeler encore les dé- 
fenses du Créateur. Vn lion est à leurs pieds, et lèche uu agneau: 
épi<!ode syiuboUquc de létal d Innocence dont jouissaient alors tous les 
êtres aniiués. Derrière Eve, le peintre a placé larhre de la science, 
chargé de fruits. Le serpent enlace de aea longs replis, le tronc de 
Tarbre , et tient entre m denta «ne teeende ponune* 

Siîom en croit Zonotti , à qui Ton doit l'bistoire trèa-dëtaillëe de la TÎa 
de Cignani, cet artiste aurait pOttl ee tablean yeri Tan 170»; o'eiNi*» 
dire à l'âge de soixante - quatorae ans. En l'examinant , Ton se ran- 
gera facilement k Topinion de ranteor italien , et Ton y reconnaîtra sana 
peine la production d'un vieillard , à la pesanteur du dessin et h la mol- 
lesse de l'exécution : mais à cetie époqoc, la rieillessc n avait rien fait 
perdre k Cignaa">i de sa haute réputaiiou , et I on sait que les fau\. connais- 
seurs, toujours plus nombreux que les hommes instruits, jugent des 
ouTrages bieu nuén» .mr lenr ménte réel que sur la célébrité du nom de 
«eu qui les produisenu Cignani n avait peint ce tableau que pour son 
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pliJsir et ton délatMmmt'i iniii reagouemeat det prèamt fiit tel , que 
le ftiir<iinfl Saii4]ëiareo voulnt Tacquérir, à quelque prix que ce iiht* 
L'artitle , dont l'intention n était pa« de le rendre , et qui peat-étre te 
jugeait plna aéTérement que tes admirateurs « se contenta d'en faire 
présent au cardinal , qui , en retour , lui fit remettre une bourse de 
cinq cents dncats doubles « cinque eento dobbie, environ cinq mille francs 
de notre monnaie « en lui mandant : ne TOuloir payer que la toile et les 
eonleors , et lui rester redevable d'un si riche et si prédeux don. 

On ignore comment ce tableau |M$sa dans la galerie du Stathoader« 
Ccst de là qu'il est panrenu au musée Napoléon. 

PLANCHE III. 
TERNET (JOSEPH). 

* 

VUE DU PONT ET DU CHATEAU SAINT-ANGE, 
peint êur toile i hauteur un £ied troiê pouces, largeur deux piede 
ftMtnpoueM, 

TOVB les peintnt de pejrtagei qne ramonr de Fétade ont con^nit k 
Borne « ont été séduits par le plaisir de dessiner on de peindre cette 
belle Tue* En effet , malgré les dégradations que le tems « le caprice 
des bommes^ et les fiirenrs des guerres lui ont fait éprouver, ce monu- 
ment , tel qn fl est anjourd'bû « est encore un des pins beaux testiges de 
rantiquitéf ... 

Cet édifice porta long-tems le nom de Mausolée d'Adrien. En effet, 
cet empereur le fit construire pour cet usage , et n'épargna rien pour 
qnil surpassât en magnificence eelni de César-Auguste , que l'on Tojait 
«n fkce, mais sur Tantre riye du Tibre. lia base en était carrée, et sup- 
portait une rotonde de ia& pas de cireonfârence. La ma^cmnerie en 
était composée de gros quartiers de'piene travertîne. Kédifice entier 
était rerém de marbre de Parot. La base ainsi que la rotonde étaient 
CBtonréeê de cekames eorinlbiennes qui soutenaient FarcbitraTe» Cdlet 
4a re^idendunuaée éldent da maibre dit Payenetset, et ce sent ccUes 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



(5) 

qui supportent aujourdlinl le plafond de 1 église de Saint-Paul. Ctllei 
qui entouraient la rotonde soul de vert antique , et décorent maintenant 
la grand -nef de la Basilique de Saint-Jean-de~Latran. La corniche de ce 
mausok'c ciait richement ornée de statues, de quadriges, de chevaux. 
Parmi ces statues , se trouvait le Faune célèbre , tant admiré de no* 
jours an palui Btr^erini , et par ectte-ci Ton doit juger comJiiea les 
autres figure* Perdent être précienies t le faîte de Tédifioe était conroimé 
par une pomnie de pin en bronze doré , que l'on conser?e dans le jardin 
du palais du Belvédère. On croit asses généralement qu'elle servit à 
renfermer les cendres d'Adrien. D*antres cependant pensent qne cet 
auguste dépAt fut confié à une siqperbe urne de porphyre trouvée dan» 
rintérieur du Unubeau. Après Adrien, il servit également de sépulture 
à la longue suite des Anionins. 

La peste ayant désolé Rome sons le pape Grégoire le Grand , le pon- 
tife vit. dit-on, l'archange Saint Michel sur le sommet de cet édifice, 
remettre le ^Imve dans ie fourreau , et ce fut en mémoire de cet érè* 
nement miraculeux qu'il reçut le nom de Château Saiut-Ânge. Depuis, 
plusieurs papes Tont fait tonr^-toor fortifier, et il a soutenu plus d*un 
siège. Ce fiitde Ui qne Benvennlo Cellini^ sculpteur, Tun des pins 
eâèbres arqndnisiert du tenu de Qément TII ^ ajusta le eonaéulile de 
Bourbon et le tua. 

Quant ftu pont, c'est également un ouvrage de Fempereur Adrien* 
Plusieurs papes Tout fait restaurer , et Clément IX l'oma des statue» 
d*anges que Ton y voit aujourd'hui, ei«cutées sur les dessins etsoualn 
direction du cavalier Bemin. 

Tel est Tapperçn historique des deux momiBiens qne Josepk Yemel 
a représentés; il est plus que probable que ce tableau, ainsi qne eelni 
qui représente la vue du Ponte-Botio , dont nous parlerons dans la soite« 
a été exécuté d*apris nature pv ce eélBne paysagiste. Le ton vrai et 
argentin, et la célérité qn*on remarque dans réxécntion , nons les lonA 
regarder comme louvraga d^me matinée de cet habile homme* 

M. Bout! Il les acheta l'nn et l'autre en Italie, ei c'est dc la collection 
de cet amateur qu'ils sout passés au Muséum. 



PLANCHE IV. 

WOUWE&MANS. 

LA RÉCOLTE DES FOINS ^peint sur boit ; hauteur un pùd cinq poueet, 
ku'gmr HJ» piâd deux poiieu sùe iignei, 

T)T.S agriculteurs brabançons viennent d'enlever les foins de Irnrs grai 
pâturages , et les conduisent sur des chariots, aux bords d un iac , pour 
en charger des barques qui les transporteront k un villaqp que l'on 
appercoit dans le lointain. Sur le devant, un homme k cheval at; dispose 
à passer le gué. Il a pris en croupe une paysanne. Il attend, pour se 
meUrc en marche, qu'une autre villageoise ait placé son cuiontsurles 
genoux de cette paysanne. 

Ce tableau e-^t d'une e-xi'cutitni précieuse el d'une transparence de ton 
•iknirabli.'. \\ ou^\ eruians a rendu, avec autant d esprit que de vérité , 
isette scèac rustique , animée par eette hilarité qu'inspire an laboureur 
lalëomi^tédnMl.LAtmpewr«ifiaMftliiml»toii^ilid, contenabk 
■à k MÎMs éëê fei«t . 

Descamps cite deux tableaux qui ont beaucoup de rapport avec 
celui-ci. Il avait vu Ton dans le cabinet du marquis de Lassay , et 
r««tre ches le priaot de HetM» Il •enitpOMSiie qpM odat que bom 
èUnfûUê i&ft TvM dm deux. H vient de la coIleetio& da JUtlbooder. 

PLANCHE V. 

OIOAGION, ( GiOAGio Barbakeixi , dit le) né en 1477, àCastel- 
Fn«ep« prètdeTrdrîMt Mort en iSti. 

l^H CONCEKT ,iMM# «iir toile; hameur trme pieds cinf poaoes et demi, 
hetweÊÊf iraim aiede uetif mmhm af demi. 

Un religieux de l'ordre de St-Benoit prélude sur une petite épinelte por- 
tative i, et semble prêter l'oreille à un religieux genovcfîn , qui înî frappe 
Mir Tépaole , et Uenl de l aatre main une ^aode mandoline italienne à sept 
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cordes, lia beau jeune^homme , coifîë d'ane toqiie noire à panache 
blanc , est présent à lew «oumulion , miis n'a pas lair àîj 
prendre part. 

liC Giore'ion n'est point au-dessons de sa réputation tlans ce taî>îenii. 
Le de--Mii <'St correct , et le coloris est vigoureu>. a brûlant. Il a ii'ni du 
palais Pitii, à Florence. On a voulu long-tem$ que ces trois ligures 
fussent des portraits , et cela pourrait être ; mais l'ignorance s'était 
emparée de cette idée, et ce tuMeau passait a l lorcnce pour offrir leâ 
portraits de Luther, de Calvin et de Catherine de Bore, femme du 
premier» Il est singnBer cette opinion ait pu se sooiemr an milieu 
dTune nation lettrée. Le Giorgion, décédé en i5ii àVeniae, n'avait 
pu peindre, ni même TOirLather, qni, danslefmdderAUeBOiagne, ne 
commença à se faire cmmattre qu'en 1617 , et qui d'aiUenrt était AagnstÎB 
et wm pas Bénédictin; «moore indna Catherine de Bore, qui nCaTait qne 
nx ans quand il moamt, et encore moms Cainn qnin*en avait que deux* 

Je vais présenter une opinion plu& i-aisuiiuable , mais que je ne donne 
toutefois que pour une conjecture que m'ont su^éréc mes réflexions 
sur ce tableau. 11 me parattnne allégorie du go&t du Giorgiou pour la 
musique , qu'il prati^a aTCC snecès dans sa première jeunesse* et ne 
quitta qoe ponr ae- Bvier à la peintore. Cest an momnMit de aes 
premiers tilens qa*il aûr» farétead u laisser. U anrn Tovln rendre hom^ 
mage li ce hd art« en peignant d'idée Gni-dJmao, Bénédictin, 
lATenteiir des sim notes de In gammn, ut, rt, mi, fa, 9»i, le. 
r«iatre rdigicux, il anm vonki rappeler le aonrenir de tamide G«« 
d^AreiBO , qei, dereno pape aons le nom de Jean XIX « eppdn à 
Rome le savent bénédictin « pour le récompensât de sa décovrette, 
on ponr mienx dire de son invention musicale ; et enfin par un de ces 
anachronismes sur lesquels les peintres italiens ne sont pasacmpnleux* 
il se sera représenté lui-même sons la nq;nrc de ce jeune garçon , dont 
la beauté des traits n'est point étrangère aux portraits qui nous restent 
de ce jirrnfre célèhrf . 1 un ile'^ plus beaux hommes de sou siècle. iMais, 
je le r< }>L-tc, cette explication de ce tableau u est qu'une conjecture que 
je ba4»arde. 
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. PLANCHE VI. 

APOLLON M17»AGÈTE; hmOtur dof fkds dix pouce». 

Gkttb autae , de marbre pentélique, n*A pM an très-grand mërto 
eomme sculpture. Les antiquaires présument que ce ponrrait être une 
copie antique de \ Apollon Ciiharèdet de lïmarchides , que l'on voyait 
à Rome sous le portique d'Octavie, aveclea nenf Muses àePhiiieg»»* 
Ce Muaagète « ou Conducteur du chœur dts Mme», ckante et s'accOB^ 
pagne sur la lyre. Il est vêtu d'une longue tunique, arrêtée par une 
ceinture, et sa chlamyde , agrafiee sur les épaules, est' rejetée en 
arrière. Yisconti nous apprend que ce vêtement était celui des 
CUharid*» ou Joueurs de lyre> 

Cette statue e été tronrée ea 1774 ^ Tivoli, dou la maison de caiB* 
pegne de Gasiiiis , dite la l^anêBm «R Gmsm». La tête , ceinte de lauriers^ 
est rapportée, mais c^ést celle de U statae. Le bras droit et «ne partie 
de le lyre sont de resttoratimi moderne. 

Quant au surnom de Mnsagèle , Apollon !e rccnt , parce que l'on 
supposait qu'il conduisait les Muscs; mais il ne lut pas le sfuî dieu qui 
le porta. On le donnait aussi à Hercule , et il fut honoré sous ce nom à 
Rome aussi-bien que dans la Grèce. Noël, dans «on excellent diction- 
naire de la Fable, nous apprend que C. Fulvius avait fait bàtir un 
temple à Hercule Musagète, près du cirque de Flamimus, et que les 
statues des Mnses s'y voYaient. Hercule Musagète est représenté tenant 
la lytc d une main , et de i autre s appuyaut sur sa massue. 
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EXAMEN 

DES PLANCHEa 



DIX-HUITIËMË LIVRAISON. 



PLANCHE PREMIÈRE. 
R A. P H A E L* 

tk VIERGE, L'ENFANT JÉSUS, ET LE PETIT SAINT JEAN, 

tableau vulgairement connu nous le nom de LA MADONNA DELLA 
SEDIA « peint w 6om , forme ronds ^ haukur ^ larffur, dêute piedê 




li A Ylergc est assise sur un siège rlcKcment sculpté et cl<*garament 
décoré. Elle tieul entre ses bras, et sur ses genoux, lEuiaul Jésus. 
L on aperçoit près de lui le Petit Saint Jeaa. 11 embrasse une croix. 
Ses inaias sont jointes ; son attitade est celle d'un eulauL eu piici es. * 

Depuis deux cents ans , ce délicieux tableau jouit dans les Arts de 
la plus haute réputaiion. 11 est évident que Vasari ne l'a pas connu. 
Il II eût pas oublié sans doute d en faire meiitioii dans son grand ouvraj^o 
sur 1 1 vie des peintres. Les écrivains qui depuis l'ont commenté , out 
cgAlenienl omis d eu parler, ce qui prouve que leurs counaissaacos 
ne s'étendaient pas aa-delà des siennes « et peut-être même leur étaient 
inférienres , et qu*ili n'ont lait que le copier. 11 leur eût été facile cepea* 
dvrt ^ réparer eette oaÎMÎoa » a^flf evMttl voyagé , ou que dn nM>ins 



(a) ^ 

dâtu l«nrs TOjages IIi M foftant donné la peine d'obserrer arec exac- 
titude , puisque ce beau lableaa était depuis iSSg placé dans la aceonde 
tribune de la galerie de Florence. Richarson est le prenùer aatew qui 
en ail parlé. Il nous scmMe que qneî(|ues-unes de ses observations sur 
cet ouvrage ne sont pas toujours |ustes, mais il en est quelques rtntrps 
d'une ijrande vériu». Par exemple, nous partageons culii'rciiw ut sin 
opinion sur la perl< - tn u de. la téte de la Vierge- Elle réuml à la fois la 
gri\ce, la noblesse et 1 unahililc'. On pourrait reprocher à lauleur célèbre 
de ce taljlt au d avoir un peu trop prononcé les lormes de l'Enfant Jésus. 
II est musclé connue un petit Hercule. L'expression Uc la ligure s'éloi- 
gne de tidée que Toii aime à ae faire de cet Enfant. 11 a donné à woa 
regard na caractère de dédain ^ ne rappelle peint à l'inaginatioa 
rinaltërable bonté du Sauveur du Monde. L'expretaion du Petit Saint 
Jean a bien plut de rérité ; elle eit pins innocente, plus ingénue, et plus 
biatorique. 

A l'aspect de ce tableau, ou croirait quil fut peint .'i hesque. Maljîré 
la vivacité de la couleur , on n'y retrouve point lu clialeur ordinaire 
de la peinture à Iliaile. Il ett préaumable que Tantenr l'aura peint sur 
tine couche trop épaisse de blanc k la colle qni aura abiorbé Ibuile , eu 
Vien pénètre anra-v-il ancienneMent aonlièrt de l'humidité. On aatt 
qu'à Florence ce tableau était convert par une ^aoe. Un préjugé a 
lait croire long-tema que cette précauticw était conserratrice; elle ett 
fimeate au contraire , et ne aert qn*à entretenir l'humidité que lea nuri 
communiquent néceaiairement aux tableaux* 

Le Musée doit cette précieuie production de Raphacl au citojen 
liftnmond , aujotird*htti conseiller d'état. Ce fut par ses soins , et lors- 
qu il était commissaire ciTÎl près l'armée d'Italie , qu'il le recueillit à 
Florence. 

Lu aus^i beau tableau devait nécessairement inspirer aux voyageurs 
qui TaTuent admiré* le désir d'en consenrm* le sonTenir par des répé» 
Utions ; aussi en esl>il peu qui aèrent été aussi souyent copiés. Les 
gravures que Ton en a faites sont également nombreuses. Les plus 
esUméea sont celles de G. Sadeier, Yan-Scuppcui Bartholosi , 
Morghen* etc* ^ 



Digitizod by C<.j 



Digitizod by Google 



(3) 



PLANCHE IL 

TENIEtlS (BAYID). 

LES S£PT ÛEirVKES D£ MIS£KICO&D£ CORPORELLE, 
pwtt tur. mivrtj hmiÊUr u» fUdhuii fouc»s, ktrg«$ir dtum fiêdg 

HorcNEVl an 'peintre qui ««U unir an beau talent de Texéenlion 

l'art dlnatnilre l'homme an Lien par la moralité de aea tablean». 
On âit que Louia'Xl'V n aimait pas cenx de Teniert. Ce prince 
cependant avait on sens droit et on ingénient «ain. Il en eûit pent^ 
diflérerament , si quelqu'un avait en le courage de lui dire que le 
ta1>Ipf»ii Sfpt OFuvreâ de Mîst^ricoriîe était plus iilîîe à rhumanité 
qu un tableau de bataille. C'était sur-tout les Kennessp'î fîe Tenier» qui 
lui déplaisaieut. Qu'on ôte ces maguts^ disait-il. Il oubliait que la repré- 
sentation de la joie naïve de rai»ricultenr est plus Hatieuse que l'aspect 
de la ualure désolée , pleuraul >iir le sol înoiuU: ilu sang des hommes, 

David Teniers a réuni dans un seul cadre les Sept OEuvres de Misé» 
ticorde , et a su les y placer tans oonfuaioa. 11 a indiqué 

Ï^EsurieiUetpaiegnn par nn iHieillard epnlent qni £atraiw daa penia 
k dea indigens rassemblés en ibnle antonr de lm< 

Le PoiatB nâmiu « par nn jeune-bounne qu'à In ndiesee de ion 
vêtement ITon reeonnidt ponr le fila da vieillard* Il Terte dn vin daiia 
vne eoupe 4 k nne femme aasîse » qoi tient «nr set gênons «n enfimft 
à la mamelle , tendît qu'à d'elle im antre enfiuai plna âgé a» 
détallère déjà. 

Le ffoqùih ax^Miw advtnoês par nn vinageoia qui invite dens pé* 
lerins à entrer dans sa maison. 

Le Veatire nudo» , par nne femme âgée « occupée k présenter dea 
vétemens^ des malheureux. 

Le jEf^ros curare, pat' quelques personne*; que Ion aperçoit dans 
une petite maison , empressées à domier leurs soins k une femme 
malade et alitée. 

Lo LUn rare captit^n , par un caTâlier qui accueille à la porte d'une 
prison on prisonnier qu'il vient de délivrer. 



É 
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Le S^^if morftiotj pu le» deniien deToîr» ^e Ton vend & un 
mort qu'on nombreia cortège vieitt d'accompagner à aon dernier 
arfle. 

Ce tableau préeienx «tt depuis long-tems câttf comme Vmn. dei plw 
parfiiita ^e Tart ait dit an pinoean. de cet habile artiste. H réunit en 
effet de très-belles parties $ mais peut-être n oiIre-t-i| pas une tonehe 
aussi ferme et aussi facile que celle qne Ton remarque dans le tableau 
de XEffant Prodigue^ du même antenr* que îon troare décrit dans la 
quatrième livraison de cet ouTrage. 

Celui qni fait le sujet de cet article est trèssincien dans la coQection. 
. Tout le monde sait arec quelle supériorité et qneUe perfection M. Le Bu 
a gravé l'un et l'antre. 

PLANCHE m. 

s 

* 

JMEULEN, ( AlfTOiNE^F&àKçoisVAN DBX ) né à Bruzdles en i634« 
*mort & Paris en 1690 « Ait élève de PiCBRB SNATERS. 

HALTE PE CAYALIEIIS A LA PORTE DUtlE AUBERGE, 

' p«hU mit emifre; hauimir sept ptmeâg sûr HffWê, largeur neuf poueu 

six lignes, forme owaie» 

• ' • • . . 

Des cavaliers ou partisans se sont arrêtés à la porte d une auberge de 
village pour s'y ralVatchir. Déjà ils se disposent à continuer leur route, 
qn*nn villageois , le chapeau à la main , semble leur indiquer. L'un d'eux 
est encore à la porte de l'hêleUerie, et reçoit de TaiÂergiste un pot 
' de bière. 

Sur le premier plan, un paysan, tranquillement assis snr Mierbe , 
fume sa pipe et les regarde passer^ sor nnplan plus élevé, un pauvre, 
d*an air suppliant , leur demande TaumAne* 

DauÀ le fond, on aperçoit <!'autres cavaliers qui vont à aue ferme. 

Ce joli tableau, et \on^ ceux de même proportion que l'on connaît 
dans le commerce, oui ]nohabIement été composés avaut que ce peintre 
fût chargé de représenter les conquêtes dc Louis XIY« ouvrage qui loi 
assura une gloire immortelle. 
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' CthA que noiii dtorhtMU Mt ^vae Umehe aptrîtoeDe €t «Time eoutov 
piquante ; les oberaux et les cavaliers sont parûâtement dessinés. Ce 
tablean est. signé sur la cabane de rhètdlerie. 

w * • _^ 

-P.LAWCHE IV. 
a:nkibal CARRACH£. 

CONCERT 'âVR 'L-EAU« pemi mûr ioUe ei eotti mr hoU; hmOettr 
- , fuatme pouces ^ largeur dûe^hmi pouoêê sw Ugnea» 

$irK té deVant on aperçoit niî batéan. dirigé par denx honinies» H est 
rempli de. musiciens qui jouent de divers instromens. De riches fidiri- 
qaes et de belles ruines dlarchitecture animent avec esprit ce paysage. 
On voit dans 1c fond un pont qui sert de communication entre deshab»* 
tations placées sur les deux rives da fleuve» Des montagnes terminent 
rhoriaoii. . . . ". . * 

Ce joli paysage n'est pomt am-deSsens de la réjpntatfon da grand maître 

à qui on le doit. Les groupes sont di^osës avec grâce , les figures sont 
bien des^M»ées « et la 'toucke en est Spiritnelle. En général Vexccution 
en est pîréciéase et la eooleor est vraie. Il est fort sncaen dans 1» 
collecdofiu 

% ' PLANCHE V, 

HA F U A EL, 

LE POllIiijVIT DE LION X, peint sur bois; hauteur qucUre pied» 
dix jiouces j largeur trois pieds huit pouce», 

YàSASI fiit arec juste ratscn un très-grand éloge de' ce tsMean. 
n lone tei^ression et le relief des figures, l'admirable perfection avee 
laqudle les draperies « les étoffes, les Ibnrrares, et les omemens re- 
bausaés de broderies d'or sont rendus , Textréme rérité qae ron remar- 
que dans le livre de parebemin que le pape tient ouvert devant lui, et 
sufwtout l'admirable entente de la lumière; et quoique ces louanges 
soient écrites evec une sorte d'enthousiasme > on ne peut disconvenir 
qu'elles ne soient eonfozmcs à la vérité, quand on comiait ce beau 
tableau. 
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Le pape héwi X Ml tMaê deTant une table OMnrerte dHui tapit , aur 
laquelle est un lirre ouvert garni de fermoir* , et me petite tonaetle. 
A «a droite est le cardinal Jnlea de Médicis « et derrière aon fantenil le 
cardinal de Rossî. Il paraîtrait qu'à leur arriTëe le pape aurait inlev^ 
rompu ta lecture « et méditerait nue réponse à quelques ordres qu'ils 
aéraient yenus lui demander. Cest anr-tout le cardinal de Médicis qui 
semhle attendre cette réponse. L^attention de Tautre cardinal est plus 
distraite. A la manière dont il s'appuie d'une main sur le dossier du 
fauteuil de Léoa X , et saisit de l'autre l'un des montans de ce même 
siège , on le prendrait plulul pour un prélat de la domeslîcité que pour 
un prince de l'église admis à cotte conversation. II est présumable que 
Raphaël exécuta ce tableau entre il>i^ et i^Kj, parce que ce fut à 
cette époque que le cardinal de llossi fut revêtu de la pourpre romaine. 
Au reste , ce LeI ourrage causa tant de satisfaction à Léon X, qu'il 
récompensa l'auteur par un don uiaguilique , et tel qu il appartenait à 
un souverain ami des arts. Du tems que "Vasari écrirait, on le voyait à 
Florence dans l'un des cabinets intérieurs du palais des ducs. 

Ce tableau célèbre , et par son grand mérite et par les personnages 
illustrés qu'il rappelle , Tost devenu davautr»::;^ encore par une anecdote 
rapportée dans !a vie «l Vndré del Sarie. On prétend quOctavien do 
Médicis ayant reçu dedléraentTÎI Tordre d envoyer h Frédéric II, 
duc de Mantouc , ce tableau que 1 on avjiit transporté de Rome à Flo- 
rence pour décorer le palais des Médicis , en lit faire une copie par 
Auilrt del Sarte. Cette copie fut si parfaite, qu a>aul été remise au duc 
de Mantoue , Jules Romain , qui pour lors était occupé à la confection 
des iuiuieuses travaux que Frédéric II faisait faire au palais du T , la 
prit sans hésiter pour l'original. La surprise faite au jugement de Jules 
Romain était d'antant*plna honorable pour la copie , que ce grand pein- 
tre, élève de Raphaël, avait lui-même travaillé à Toriginal, soua la 
dîreotioD de aon maître. Yasari qui rapporte cette anecdote , ne parvint 
à détromper Jules Romain qnen lui montrant le nom d* André del SartOi 
qae ee peintre avait écrit sur Tépaissettr du panneau de la copie pow la 
reconnaiire. Cette précieuse copte, apris^avoir long-tema appartenu 
aux ducs de Mantoue et aux princea de la maison Famèse « est enfin 
passée dana la cottectîon ds Ctipo «U MmUe « à Napiea « où die se voit 
encore. 
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L'<»iginal qae possède le Musée, et que nont Tenon i de dëcrîret tort 
palais P'itti. Il a été graré par Mord, et on le trouve dâiutoaTnige 

* 

PLANCHE V I. 

é 

, PANATHÉNÉES* 
BAS-RELIEF. 



Ce beau fragment e»t wi des awreenoL les {rfus préeieox de k 
nagnifiqne coQectioB des Anliqnea du Mutée N apoléon. Il est presque 
impOMÎble de rérotcper en doute aajoard'Iuû qu'il n*aU éld aetdpté 
par Phidiaa , ou tout au moîna exécuté «or tet dettina et toot ta 
dîrsctioiK, ^atre cent quarante ana arant fère vulgaire. On peut, à 
cet égard, contulter Plutarque dent la vie de Péridèt* Ilreprëtente 
de jeunes GUes qui se disposent à faire partie de la marche religieute 
de la féte des Panathénëet , et qui reçoivent de deux, prétrea et let 
rases qu eUea doivenl porter dans cette cérémonie , et let instructîona 
dont elles ont besoin. Ces huit figures sont remarquaUlet et par la 
pureté et par la sévérité du style. Il conservait, dit-on, avant qu'il 
fût nettoyé , quelques traces de la couleur encauêtique^ que les Grecs 
étaient dans Tusage d'appliquer sur la sculpture. Le citojen 'Visconti 
remarque aussi que ce hns~rclief est un des monument ^1 constatent 
le mieux la découverte du marbre pentélique. 

Il Dsisait partie de la frise extérieure ipii régnait autour de lu GêUê 
da temple de Minerve k A.thèncs , plus connu sous le nom jje Parthénon* 
Il était placé ïx la façade orientale , vers l'angle qui répondait à la façade 
du nord. On le doit au citoyen Fauvel, peintre français qui t'était établi 

à .Vilu-ncs , et qui inaintetiant y exerce les fonctions de sous-commi<t- 
saire tics relations commerciales. Ce beau fraj^ment des beaux- arts 
de ranliqxiité aura sans doute éir lu i (i) dans l évènenient qui ruina 
le Fartbcnoa. La guerre détrui:>il eu uu jour ce que les siècles avaient 



(i) D'autres persoaaite iCont astnié qaa est accident était atrivé lors^u'après 
ravoir détaelté d« la place qn*U oeeopait medsm sn las miaes àu Fartlténoa , on 
b. descendait. Lei eordcs,dit-«u> vioreot h casser; il tônaba d'une élévation assea 

considérable, et se fractura. Je croirais Tolontiers cette dernière version , pttts^jjua 
le Musée possM« des iltcs de oe £ragiiieat ^ue l'on se propote de xestauier. 
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respecté et ce que les hommes de i^ns les âges arnient admîr*^. Ce 
magnifique temple était encore debout au dix - septième siècle, et 
Aeu\ mille ans avaient passé sur ce majestueux édilice sans l'altérée» 
Spon et Weller le vireui encore dans son entier en 1676. En 1677 , 
Je Pro^editenr Vénitien , Moro»ini , vînt assiéger Athènes à la ièlQ 
d'une armée de huit mille huit cents hommes. Une malheurense 
bombe tomba sur ce temple , et mit le feu à des mnnitious que les 
Turcs y araient renfermées. Cet incendie raina en grande pairie ce 
temple snperi>e , et Von accote même fitorosiai d'aroir accéléré sa 
mine , afin Sa pouToir pliu facUament ettiîclitf «a pairie de di* 
poaîllef* 

J'ai déjà parlé de la solennité des Panathénées dans l'Histoire géné- 
rale des Arts en Grèce, qui se trouve & la léte de chacune de ces 
livraisons. Comme ces fêtes étaient spécialement consacrées à iVIioervê« 
il est tout naturel que les cérémonies qui s'y pratiquaient se trouvent 
représentées par la sculpture , dans les ornemens ou décorations d'un 
temple qui lui était ticdié. Ces fêtes , fondées dans l'origine par 
Ërictbon ^ tombèreut en désuétude jusqu'à Thésée , qui les fit revivre 
par politique , et pour rattacher au gouTemement d'Athènes toutes les 
parcelles de Fëtat « que ramoor de Tindépendanee m avaient t^aréett 
et qui ne recennaiMaîent la raprématie de ce chef-lien de la pniManco 
qu'en ce qui concernait la guerre. En inritant tooa les peuples de 
TAttiqne à apport» lenr tribut rdigieox à ce grand «acrifiee, il par» 
Tint à les incoiporer iasenuhlement avec le peuple de la capitale , 
et à Us accotttnmer à ne se regarder «pie comme une senle et même 
nation. Cent Imnlii étaient sacrifiés à Minerve , et ces Tictimei étaient 
ensuite abandonnées an penple poiur servir an festin poblic. 

On institua alors les grandes et les peiitei l'anaihénées. Les petites 
se célébraient tous les ans le 20 du mois Thargélion , et les grandes 
tons les cinq ans , le i5 da mots Hécatombœon. Ces dernières éuient 
les plus pompeuses « et c'était pendant oelles-ci« qae Ton portait sor 
nn vaisseau , que des ressorts faisaient mouvoir « et que Ton conser* 
valt dans le Céramique pour cet usage • le célèbre Peplos ou Peplou 
de Minerve , sur lecpid étaient brodées les actions mémorables de la 
déesse , et même celles de Jupiter , des héros et des personnagei 
illustrés par leori services rendus à la patrie* 
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EXAMEN 

É 

DES PLANCHES. 



DIX-NEUVIÈME LIVRAISON. 



PIiANCUË PREMIÈRE. 
POUSSIN. 



LES BERGERS D'ARCADÏE, peiM mr icib; hautÊmr^ 8 dieêmètN9 

5 centimètres , ou deux pied* huU pouce» ; largeur, i mJAV « Hdm. 

'.'■'•«• 
DEioillet !ct «ontf^ de 1 antiquité , cell« qne le» po6tet ont sur-lotit 
oéMWée, «rt sans contredit lArcadic. Cette préférence ne fut pas 
précbéneiit fondée sur la variété, U richesse on la fraîcln ..r de* 
paysages. L'AfCadie était montueuae -, l'agriculture y iui long-tem» 
ineoniiiie; Tonique» trésor» éuient ses pâturages et ses troupeaux: 
maU ell^ fiit le séiour que les Grecs assignèrent aux dieux champê- 
tres, et àl innocencp, leur inséparable compagne. C'était li que Pan 
arait cnçpi^c aux mnrtei^ a soupirer leurs amours sur le chalumeau.. 
Les échos .le l lLrymantlie et du Méuale y répétèrent la première 
chanson Inspirée far le bonheur daimer ; et l'onde lympide, qui 1* 
première offrit .'. U Lcaulc sûa miroir secoorable , fat MHS éevte. 
FAlphée. Ce lui donc au récit des mœurs paittUta et pures des bergers 
d Orchomcne , à l aspect de leurs iimooentes Tolnptés , et delenrsjoii» 
filé» par l amour et les vertus, aux tsMeanx de leors rvsUqiies jeiiK, 
au sein dune joie tans niéUng^i «« de l'éternelle jenaesse de lenn 
guirlandes et de leurs eonremies de fleurs, ^ senflamma le génie 
des pocie», et que les Iwillantet fictîoni de leur îmagmaaeiâ «coude 



Tiiirifiit répandre sur leurs vers ce cîiarme que la nature réalisait pour 
les pasteurs lieureux des vallons de SuiaphaW", 

Il est difficile aux âmes seusibles de ne pas s'abandonner à la «lonce 
mélancolie qu'amène à sa suite la peinture des vertus champêtres. 
Le calme profond qn'ella répand tar tons les sens , permet alors à 
riioinme île met tirer la nature de« félicités limnaines , d en examiner 
les motîfii , d'en aperceriHr le terme înéTÎtable ; et ce sentiment 4|n*il 
éprouve est le germe des leçons qui! se donne à lni*méme« et fait 
quelquefois partager aux antres. Telle était sans doute la situation 
d*esprit où se trouYatt le Poussin, quand il conçut l'idée du tableaa 
que nous allons décrire. 

Dès que Ton prononce le nom de ce peintre inimitable , ce tabtean 
est celui de ses ouvrages qui le premier se présente k lidée de 
tous les penseurs ; c'est celui qui sourit le plus à l'imagination des 
sages ; celui que les poètes ne peuTent admirer sans y reconnaître 
la présence des Muscs. Ce peintre philosophe a TOula introduire, 
an sein même des plaisirs ^ le souvenir de la mort. Pour rendre sa 
moralité attrayante et utile , il n'a point écarté les jeux des specta- 
teurs par des objets repomssans et lugubres. Ce n'est point la mort 
surprenant ses victimes au milieu des jeux } là ne sont ni spectres 
hideux, ni mânes plaintifs, ni larves funèhres : des bergers fortunes, 
un tombeau sur leur passage, et cette inscription si touchante et si 
simple : Et IN ARCADIA KGO ; et moi aussi je vtcus en Arcadie ; 
voilà tout lart du peintre pour nous arrêter , nous attacher , nous 
forcer à penser; et cet art est sublime. Ici tout çsl doux comme la 
vertu, tout est pur comme les personnages, tout est vierge comme 
la nalitre. 

Trois bergers et une jeune fille viennent de s'arrêter devant un tom- 
beau ; la sérénité respire encore sur leur front. Mais une gravité inéJi- 
tatire etreBgieuse efface par degrés la joie dont leurs traits étaient ani- 
més. Tout, dans ce groupe , est exprimé avec une justesse de raisonne- 
ment admirable. Ce n>8t point an hasard que le Poussin a pris celui des 
quatre personnages qui explique I tnscription à ses compagnons. Il a 
èbargé de ce soin celui dont fige est le plus mûr. Le phis jeune, 
couronné de fleurs, nonchalamment appu^ésur le tombeau^ écoute 
d'un air pensif. Celui-Kri est 1 amant , car ce n est pas lui qui attire 
l'attention de la jeune fille snr cet <db]et. La sévérité de cette leçon 
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11' .ippartient point h 1 amour; elle est l'office de 1 unltlé, et c'est le 
troisième berger qui le renmlii. Avec quelle proOnidinir c«lte scène 
est distribuée , avec quelle iiitelli^ence elle est peiisTe , avec quelle 
noble ciindeur elle est exprimée! Le Poussin èstle pciuUc de la raison, 
le moraUatâ de tous les tems , le poëte de toutes les nations. Comme 
précUîbn ^allégorie , ot comme peD»é« poétique et ingcuieuse , ce 
laMeau Mt le premièr teblean da inoiiile. Soqs rapport de îart, 
aons ne le d^ér^^M comme- le pljvis parfait 4« ce grand- midtre; 
maia taal <pi*il exbtera des Cttora ^eoaibles , Q lera cité, et aa millea- 
des je y l a wç^yef les plus pnrea, il» te diront : Un jcnir Tiendra oà le 
Toy a^ffin ^fiiteff» lire «osai fur notre tombe , £t IN ÀRCADIA BCO* 

On pourrait désirer peul-tHre que le Poussin eût donné j)lns de fraî- 
cheur et de richesse au paysage ; mais il aura ciaiai tjue la pompe de 
la uatiue u alïaililii sa peusce. Ce n& sont ai les llcurs , ui les bocages 
fortuués que 1 ou regrette eu mourant ; c^est de se séparer des hommes 
vertueux, de nos pères « de not «mt^, de nea enfans , qui rend la 
dernière kenre donlonrèate. 

FcUbien , h qui l'on f?oit des renseignemcns très-précieux sur les 
ouvrages de ce célèbre peintre, ne dit point pour qui il composa ce 
tableau. 11 éuit très-aucieu dans la coUection des rois de France. 

a à été fjjcKfé t mû* fkiJblement. ^ ^ ^ ^ [ 

P L A C HE IL. 
GVIDO RBNI. 

DAViB; TENANT LA TÊTE DU GÉANT GOLIATH; 

peùa'iiir Unis s hauteur, ^ mitre» démitrUftmttpi pi^ largsur, 

1 mètre 4 décim. , ou quatre piedê nx pouce», 

Dav I D , le dernier des fils d isaï, choisi dans les décrets de Dieu 
pour régner sur Israël , Tient de combattre et d'abattre Goliath , et 
goûte , pour la première fois , les plaîltrs de la TÎcttràre.' D est re- 
présenté debout, et appuyé contre le fldit d'ane colonne. U est encore 
armé de sa redontable fronde i et tient d*mie main la téte du géant qui 



repose *nr un piédestal de pierre. Il semble contempler avec orgaeil 

ce saiiijlunt trophée de sa yluire. 

LEpici«" a décrit ce tableau. Tl pense que David réfléchit sur U 
puissance du dieu d israil. L inieniioii qu'il prête gratuitement an 
peintre , part d uji raisonnement juste ; elle prouve son bon esprit, 
et qu'il a senti la véritable expression que cette figure devrait avoir. 
La lui supposer f c'est eu faire ingénieusement la critique; car, dans 
le fait , elle n'a rien de l'expression indiquée par L'Ëpicié. 

David est revêtu d'une peau de tigre et d'un manteau bleu. Il est 
coiffé d'une toque rouge surmontée d'ime plume ou panache. Lon 
aperçoit à ses pieds le sabre colossal de Goliath. 

A considérer ce tnhlcau SOUS le rapport liistorique , il ne peut sah,s- 
laire 1 iinagiualiou. Rien de noble , rien île digne , rien de prophétique 
dans lu léle de ce berger , que l'Ecriture nous peint brillant de jeunesse 
et de grâces; rieu d auguste dans la ligure de cet adolescent, objet 
sacré de la prédilection du Tout-Puissant; rieu de poétique ^ rien 
d'inspiré sur le front de ce jeane^onuiie , dout la voix mélodieuse , 
variée anx tODerea âcoeiiu d'une barpe divine « calmeit et tospeiidait 
le dëlîre de Saul , et dont le vaste génie devait enfanter an jour cet 
pocmes religieux , qa'an bout de troit mille ana les hommes font re* 
tentir encore sous les voûtes de leurs temples. Effaces cette téle de 
Goliatii , et il ne restera pins que felBgie d'tm bateleur , dont lalti- 
tnde ignoble » et la coiffare empruntée aux cbarlalans ; ne semblent 
indiquer qu'un saltimbanque , attendant que son tour arrive d'amuser 
la populace. 

Quant an fmn proprement dit de ce tableau « il rappelle Tépoqae 
oik le Guide cherchait k imiter la manière vigoureuse du Caravage; 
mais u*étant pas comme lui né coloriste , au lieu d'être chaud de Ion « 
U disait noir et froid* 

Mais, d*après cette critiqno en apparence sévère , mais foste eqten* 
dant, quel est donc« ponrrait-on demander, le mérite qui a fait ad- 
mettre ce tableau dans la plus magnifique collection de Tunivers P 
Celui qui distingue particulièrement le talent dn Gnide , c*est-4-difé 
une facilité inimaginable de pinceau, et, à cet égard, ce tableau est 
étonnant; qualité qui, dans 1 Ecole française-^u siède dernier, lui 
valut tant d'admirateurs « dont l'enthousiasme mettait ce peintre de pair 
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«yec Raphaël « poor w pat dire «a-4ewiit : nulheiirease erreur^ 
dont TeAst produisit tant d*artMte« mfdiocret , «1 dont le'&nx goût a» 
fit plot eoniiiter le Bel art do In peintiurè qne dam la toodiet 

Ea considérant le mérite de co taMoan ce point de Tue, il 
doit être classé parmi belles prodnctions da Guide. Il était trèt- 
ancien dans la coUection française* 11 fut plosienra Ibis et très-habi- 
lement eopié. L*on en voit nne très-lwlle copie diet le ministre de» 
finances* 

Gines AonsseUet Ta gravé. 

PLANCHE II L 

ROSAt (SaLTATOA) né à Kaj^ en lOiS* mort en 1673* 

L*ANGB ET TOBIE , peint sur bois j hauteur, 2 déc 'an. 1 1 ceniim. , 
OU «Ùx paueâë doue Ugnêê ; iargmr, a décint, a cmfim, , on huii 

Quoique l liistnire du jenne Tobie soit connue , je (rnnscrirai ici le 
passrî^jp de l î.» nture, pour faciliter à nos lecteurs 1 mlelligeuce de 
ce tableau, attendu que le peintre n'a pas fidèlement suivi le trait 
historique. 

u Le jenne Tobie se mît en chemin , suiri du chien de la maison , 
» et demeura la première nuit dans un lieu proche du fleure da 
» Tigre. 

t» Étant allé laver ses pieds , un tràs-graad poisson toràt da Team 
* poor le dévorer. 

» Ce qui 1 ayant rempli de frayeur « il jeta nn grand cri, en disant $ 
m Seignenr, il Ta se jeter sor moi. 

« L'Ange loi dit : .Prene»-le par les onjfes, et entratnes*le à Toaa.«. 
» Vide* les entrailles de ce poisson ; «t preaes le conir , le fiel et la 
Il foie , parce qn ils Tons seront nécessaires pour en £ûra des remèdes 
m trèa-ntiles. f 

L'action commandée àTolne; dans ce dernier paragraplia, estceOa 
que raoteor a choisie et rendue* 

Ce tableau n'est qu'tfne esquisse , mais cette esqnisM est très^i- 
•ritoefla, et Tca y lemaTO bien la piaceaa fongoeax da SalTator* 
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LVxprcssion rie l'Ange est jiiste ; il parle, et«îîll)i»*n le sujet. Le site 
sauvage qui sert de fond, n'esl pas as&ez historique par les produclious 
Tégctalea. Le cours du ûeuve n'est pas non plus assez indiqué. Le 
p«isli« « em tort de donner do» idlet à FAago. A cette époque de 
riiietoire , Ilapliaël n*eit qti'Aurias , ^de fidèle do. jeune Tobie « 
qu'il ceadnît tovs Gabelus « dent la rille de Ragèa , au pays des Mèdes. 
Il a de même diminué Tintérét , en •opprimant le bon chien qui était 
do vojage. Rembrant dans le beau tableau où il a r^résenté le même 
•ojet, n*a pas fait un semblable oubli. Il a su tirer parti du caraetêre 
aimant de ce bon animal ; et dans les différent signes d'épouTanle, 
d'admiration et de piété que donnent les personnages de la famille 
Tobie , lorsque TAnge remonte aux cienx, le chien par un sentiment 
particulier d'attendrissement nexprime que le regret de ne pouvoir 
•aivre l'ami auquel il s'était attaché* Bembrant était plus poète que 
'Salvator. 

Ce tableau rient d'être réeemment îjravé par CUTTEMBERG , arec 
snecos ; on le Toit dans le grand ourrage de MM. Robillard- Péronville 
et Laurent* 

PLANCHC IV. 
VELDE. (Adrien Vàn-Den-) 
PAYSAGE OBNÉ DE VkBKiqVSS,p«miturbmêshauimÊr,»dieiim. 

A. la cbùlc du jour , un p.iti !,■ oi une femme ranicnenl à l'étable 
divers bestiaux. Sur le secontl plan , on aperçoit un cbariot couvert 
qui monte avec peine le revers d un ravin , pour gagner une bôlel- 
Icrte pins éloignée , à la porte de laquelle des villageois assis boivent , 
et se reposent des fatii^ues du jour. Dans le fond , et h l'horizon , 1 ou 
distingue à peine des forêts déjà noyées dans ia vapeur qui s'élèTe 
de la terre lorsque le crépuscule approche. 

Ce joli tableau de Tan-Den-Telde est d'une touche fine et dé* 
licate. La perspectire 'aérienne y est parCaitement obserrée ; en sait 
que c>st l'un des plus grands mérites des peintres hollandais ; ci 
'Ven-Den-'Velde , plus que tout autre de ses compatriotes , a poussé cet 
art à un degré extraor£nsire.' 

Ce tableau est ainsi signé, A. T* VbLDE, i66i* 
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PLANCHE V. 

DICK, (AUTOINE Van- ) né h Anvers en i5f)9, mort à Londres 
en i64i , ëlèTe de P. P. AUB£N$. 

LE PORTRAIT DE L'AUTELTl , peint sur toile i Jiauteur, 6 décim, 
4 C9ntimètrt8, ou deux fiadêi iorgaur, 5 tUcim, 6 centim. , on unfiêd 
neuf peu^ê* • - 

La téte est nue et vue presque de trois quarts. Ce célèbre artiste «sV-ît 
représenté dans son aleller , considérant alleu livement) et étudiant 
les traits d'une personne qu'il va peladrc. 

Nous aurons occasion , dans la suite , de parler des productions 
ctpitalea de ce grand peintre , que poss.èd« 1« galerie da Musée 
Napoléon. Nous ttona bomeron» à dire que ce taUeaii est trèf-aaeiea 
dans la collectton de France , et qu'il était placé depuis près d*ttn siècle 
dana la ehambre à coucher, des rois , à VersaiUes. 

PIïANCHE VI. 

M A RS 1 Hatuê j hauteur f g didm, 7 emtim, , ou tnus piêtU, 

Le fils lie Jupiter et de Junou , (selon Hésiode) ou de Junon seule, 
(selon ijiu l(jiu's :iuires Mythologue») qui le conçnt sans la participa- 
tion de son i pf>u\ , et le mit au monde par le secours de Flore , est 
ici représenté nu , le casque eu léte , tenant d une main son ëpce, 
et de 1 autre s' appuyant sur un bouclier. Il porte la barbe , parti- 
cularité remarquable , attendu que les aociras veprésentèr^Dt sou* 
veut ee dieu sous la â^ure d'un jenne-hontme imberbe; telles , par. 
exemple « les deux autres sUtnes de Mars que possède le Musée 
Napoléon. 

La Myth<dogie pajenne fovnniUe de diTÎnités eofans de Torgneil 
et de l'adulation chez les peuples belliqueux } et toutes reçurent le 
nom de Mars. Chaque conquérant couronné par la Tictotre fut Mars 
pour ses sujets : âinsi Mars Béluf ; Mars ros «PJBgypte ; Mars roi 
du 7%rtteÊ$ ou l^paiorien ; Mars des Grecs nommé jirh ; Mars 
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ées Romains , père de Romulua ; enfin le Mars d'Edesse , fiuniommé 
AUsm , dont parle l'empereur Julien. 

II serait difficile d'énumërer combien d'empereurs « de rois et de 
hrros «e firent représenter ions la figure on avec les «itribnts de 
Mars. 

Qnoique le cuUe de ce dieu fut très-répandu parmi les peaplet 
de Tantiquitc , Mars n eut point de temples dons la Grèce ; ses 
statues même j étaient peu nombreuses. Pausanias n'en cite qne 
trois , en T comprenant ceUf (jtip I on voyait à Laccdémone , et 

que la snpfrstition des Sparliales leur avait fait garotter , afin que 
ce dieu ne leur iiU point iuûUèle dans les guerres qu'ils anrnient 
à soutenir. L'allégorie de Mars enchaîné présenterait une idée plus 
consolante , si elle était due & un penple pbilosoplie. 

Tl était réserré à la flrrté superbe fin Cipitolr tVf'rîger des tem- 
ples , de consacrer des autels, et d instituer des sacrilices à ce rliVn 
de la dévastation. Après la bataille de Pbilippes , Ociave lui érigea 
on monument célèbre sous le nom de Mars Vengeur, ii serait pos- 
sible que la statue que nous publions lut une copie de celle placée 
dans ce temple. Le sujet est Mars en repos. Elle a quelque analogie 
avec celle que Ton voit an Capitole , à cette différence que la nôtre 
s'appuie sar le Louelier , et que Fantre le porte au bras. 

Notre statue est de marLre de Lunî. Elle a beaucoup souffert. Il 
ne lâul pas la classer parmi les belles productions de l auliquité. 

Yisconti remarque que dans cette statue le dieu Mars est reprt sente 
tel qu'on le voit sur les médailles des Brutieus , et sur les minHuiies 
d*or de la République Romaine j la barbe est un des carartoros prin- 
cipaux de cette analogie entre cette téte elles effigies nmuism-itiqnes. 
De pareilles tètes de Mars ont été 8ouv<Mit considérées comme des por- 
traits de Pjrrbus ; mais Viscouti est convaiacu que c'est à tort. 
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.-. . .E X AMEN ■ 
DES PLANCHES. 

j-jr j^_r- j r - 1 ^ r - 

TINGTIËME LIVRAISON. 



PLANCHE PREHIÈRE. 

♦ . . ' 

STELLA (Jacçitks), né khjoa^m i5g6« mort à Pirii «i idS?; 
élère dB FAàNÇOIs STSIiLA m» père , «t imitaieiir du P0V5SIN« 
•on «mi. 

CLÉLIE prête a passer le Tll>re pour reionmer & Rome avec ses 
compagues ; peint 6ar toile; hauteur un mètre trou^ décimètres , ou qufUre 
piedê frois pouces^ largeur ^neuf décimètre», ou trois jpieds. 

Plusifi'rs deTOuemeus héroïques s^gnal^^pnt la guerre méaioraLle 
que les ilMinaiiis eurent à soutenir après lexpulsion des Tarqiiîns; et 
si Hnstoire a spet iali nieiU comervë.ie «ouvenir du dcvoucaieul dHoiaUus 
et de Mucias , eU<; n a point dédaigné d'offrir à la vcuération de la posté- 
rité le nom de quelques femmes Romaines , également recommandables 
par leur amour poui la patrie. L'une de» plus célèbrea taat doute ert; 
Clélie. Personne n'ignore que Ponemui , ni d'Etmrie , fiit le proteciew 
le plus pttÎMant que Tarquin le SupeilM implora pour lemonler tiir le 
tr&ne^ eth e o m egeme défeme de Rome emiégée par ce montrque peut 
étn TCgeidéeeommek première de tent de grandet ëpoqn^ r^aerrëet* 
pour efain dlre,àtervvded«let «brooologiqiiesàU gbrteoaeesist^^ 
de ee peuple dettiad à régner pendent tani de tiècles sur le monde* 

rnffniwne « Jrfweprfiint enfin de fonmettre on peuple déeldé h eVn- 
MfeUr toot ente tow tes mnrtiUe*, pktlAt foe de renoncer à sa liberté 
BiiMUiai, M déoida 4 retirer tm tnvpee du Jeaieidet etàcondiife le: 
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]MÛx «vee k c<nitiil VaUrim. Four gmoitir Vexëeatioii du traité , Talérini 
oonsenlit à remettre ringt étages entre les intn» de Ponemut. Dix de 
cea étages fitrent efioùis parmi lea jeuBea palricteiia^ et lea dix autrei 
paimi les fiflei des premières finnîMea de Rome. Clélie fut du nombre. 
Elle regarde cenune un opprobre pour elle son tépar forcé dans le 
camp ennemi « M vésolnt de fuir. Son inexpérience , sa jeunesse , son sexe 
même qui la rendaient étrangère à la connaissance des lois de la guerre , 
ne lui permirent pas dé sentir Tinconsëqtieitee d^e ftiite que le respect dà 
à la foi des Irailés rendait criminelle. Elle ne Goaaolta q^e son amour pour 
•a pairie qui la rappelait & Rome, et ses conseils avant déterminé ses 
compagnes k la suivre , ces jeunes filles traversèrent le Tibre à la nage 
en présence de l'année ennemie , dont les cria et les traits ne purent 
les arrée. 

Valerlus craii^ant qiie Porsenna ïie soupçonnât In Irrvatité romaine « 
s'il laissait impuni ce viol de la religion des traités , lit reconduire ces 
étayt'5; Hnns le r.iTtip des as.si«'"i^e:5ns- \,p, uiouarque frappé de nntrépîdïlé 
que (jleiie avait déployée diuis Ies.écntion d€ son projet, la combla 
d*bonneurs et de bienfaits , lui lit dou dun clieval superbe et riche- 
ment enhamaché , et lui permit de retourner k Rome , et d emmener 
avec eUe la moitié de ses compagnes h son choix. II tomba stir les 
plus jeunes , comme celles douL la pudeur courait le plus de ri<<que 
dans un camp. L'instant où eOes Tont repasser le Tibre , de lavea 
de Porsenna , est celui que le peintre a Tonlu rcfNTésenter. 

On sera peut-être awpris de me voir entrer dans le détail d'un fait 
ei généralement éonnu ; mais d'est la traie de Tartisie : la manière dont 
il a renda ce sujet a si peu d'analogie avec le sujet même , que f homme 
le plus fimiiCer aTec l'histoire ne soi^çonnerait jamais ce que Tartiste 
« vonlu dire. Sous le rapport historique « rien n>st indî^, n'est seud^ 
B*est écrit dans ce tableau. Cest one énigme dont le mot est mtroafibie. 
Un sujet de Baigneuses est la seule i^e qnil présente k l'esprit. Ce 
coursier « loin de rappeler par sa fierté et la richesse de son hamois 
la main royale qui le nourrit et le doima , semble un paisible ehevd 
de ferme qm prête son dos complaisant à ces deux jeunes filles pour 
r^agner Feutre me^ Rien nWtonce que CtéHe est rhéroîne du lablêau^ 
et ne revendique pour elle les regards du spectateur qui se ptturànenf 
indifiS^emment sur ses compagnes ; io nombre même de ces jeunes 
fiUes empédie l'attention de s'arrêter sur le trait «pie rumeur « choiii« 
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rî ^ contre toute apparence , il s'offrait k la penséf , puû^^eQdt sont hait« 
et que cinq seulement doivent retourner à Rome. 

Stella fut-il gôné par la place que ce tableau devait occuper? Le sujet 
lui luL-il eommandé , et se vit-il oblîg»? de s'y asservir , malgré la dilïu allé 
de le rendre dans uu semi>)ahle espace ; un et l'autre sont pro1)al)les. 
Lb composition n'est pas heureuse. Ce cheval occupe pre^sque toute 
h largeur du taBlean, et l'efGet en e^t désagréable : comme accord 
pittoresque , louvrage entwr mmqiie d hannonle. On n^y retroufv point 
d'aillean ee Nin« ce fini que Ton rémarqùe dans les tsbleanxide dbavalet 
de ce mattre, et il semble ^pe destiné à être Tn de loin 4 il ut négligé d'y 
nettre la denuère nuûn. Mlis si la ma|eDre partie dn public » jalonse 
prinC4»alenieiit de ttowfer dans tontes les productions des arts « darlé 
dans le sn}et, accord «t précision dans les idées , ^ en droit de iaire 
de gra-fes rqiroGhes à ce tableau ; par d'autres parties , il est infinîment 
précieux ans arlisles àxml Les yeoxne cherchent sonTcnt dans nn onvrage . 
qoe des objets d'étode. La grftee de ces jeones filles , leur ajustement « 
leur coîfjure charmante ^ la parfiùte imitation de Tantiqne dont SteUà 
s'était pénétré tonte sa vie , Toilà soient et aree raison ce qui chann0 
les peintres dans cet ouvrage , et ce qai TTlinient loi mérite on ranj^ 
parmi les beUes productions des arts. 

Il faisait partie de la collection du foi» el« *Tant Ia^ réTobtûm « il 
était placé à Saint-Cbod. 

P L A IN G H E I I. 

LB SUEITIl (Eu.fllTACHB). 

LE POETEMENT DE CROIX ^ peine sur bois ; /i ouf rur, ni x décimètres 
ou un piêd onse pouces six lignes ; largtur, un nùtrt d^mx décimitrea , ou 
trois piedêC^jpouGe» six lignes. 

YoiGl Tnne des' plna -bsUes prcdnBliont de œ yiwd màttre. EU» 
tep»dsente nn des actes d» hi dodoorense Passion du Çhriat. Coumwpd 
drépines « H pewr ainsi ^re aaéaiMi sons b poids éaorme de la croix « 
Insmunent dè son snppKee , le lé^slatenr du monde se traîne pénibLo- 
vient sur les mians et les genenx. Derrière bà<t Joseph d'Arimathie lui 
pr^te nn leligiwix s^ours , ea aHégeaut autant qn'U est eu Ini le &neste 
lârdeen sens ieqnel il est aocablé ; tandis qoe Sainte Vésoniqne ag»» 
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ttooilUe, tioBt ui voila tel cille te «ert pour éteaelier b tuor et ti 
MBg qni ^tfconknt de Je fiice du SMareor. 

. On Toil que rkienlioii de rertbte a été de ii*â|i|»cler rattendon fae 

aur un simple épUode d'an grand poème ; mais par le aenUtnent pro> 
fond qu il a sn répandre sur celle scène détachée , il a rendu prë«€BC 
à rimagiuation l'ensemble de cette mémorable tragédie : le spectateur 
derine tant nul effort tout ce qui précéda , tout ce qui dnt suirre 
finstaut représenté ^ et la puissance du talent de Le Sueur n'a pas 
eu Kesoin d'entourer îe Vih dr T>ieu de ses féroces hourreaux , et des 
formidaLlos ordonnrdriirs de sa longue torture pour nccroîlre lîniérét. 
Quelle lourhaïUe hiinplicite ! Quelle précision , quelle clarté dans la 
pensée ! Quelle finesse de ton! Quelle admirable justesse dans l'expres- 
sion ! Le Sueur est ici dans trnite sa gloire. 

Il exécuta ce tableau , ainsi que celui de la Descente de Croix que 
nous publierons dans la suite , pour la chapelle de la famille le Camus « 
dans l'église de SainMîerraîi «t Séa»r¥té^ de Parla. CM qpm aovi 
décrinma décorait le retable de Pantel de cette chapeUe. 

Ce bel owfrage a quelqa'analogie avec le' Ponement de Croix de 
Paul Veronèie , qne pouède également le Mnaée Napoléan. Il ne 
aérait pas impossible tpe Le Sneor Feàt connu ; maia malgré le mériM 
tr àa gra nd dû taMean vénîtiett « noua ne halanyona paa à lui proérer 
«dû 4pà fut le aiqet dé cet artide. 

P L A li C H £ 1 1 I. 

BEL EN (DIRCL on Thi^RT Tan ), né à Heuadea, iloriiaait 

▼era Tan i53o. 

LES JOrniTTlS DI-: P.AI.[.0N,/'^7V7/' sur hnl^^: haufmr, quatre décimclre^ 
OU doUJte pouces ni* lignes j Itugeur^ cinq décimètres ou dis-huU pouces. 

DrS hommes s'exercent au jeu de ballon , dans une raate coor CB» 
tourée d'édifîces d'ordre dorique et d ordre ocmnAien. Le maître du 
-palais et son épouse , ' ifvèa a'étre amusés pendant quelque tema da 
epectacle de cet exercice , se dispotent ^ rentrer chez eux. QuelqueiMma 

de leurs gardes s'arrêtent encore pour admirer l'adresse des joueurs. 
Telle est liiurntion des personnaijes que \an - Delen seml>le nsToir 
mis dans ce tableau que pour animer cette arcbitecturr , dont la 10- 
pr^entation âdelle était le caractère dislinctii^ de son taient 



Digilized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



(5) 

An nttt t le tofflC a AM , piwnw qM ea j«n de biffloa iiit 
^Tosage daai tom Im teim. ZjM Greèt an IombI les ioTCateun. Il 
fidMÎt partie des quatre exercioet ipIiëiMiaet i recoamiaiKlét par leu» 
mêàeâa» conune fitroraUet à h aanté. On ddcemak dea eonmmiMt 
anx adilètêa qm a*y diatingnaient. Mcnmrial parle d'iule mëdaiDe de 
îemperenr (kwdieu , tur le rêvera de bqnaile en voyait Iroia alUèlea 
nni , ceiata d'ane eapèce d'deharpe , qai portaient dana k uam gauche 
an liailon dont U proportion était double de oeDe de leor téle , et 
qaipi ae diaptfMÎenl ft frapper de k nain droite armée du gantekt. Ce 
|en eat arrÎTé de.aièck en aièck juflqnà noua. De toaa feematllht tria- 
adlé en ItaHe, et depaSa lloase ana ka jennea geita « en Franee , en 
InU un de kots principaax exerckea. * 

Ce taideatt étant k aenl de ce maître qae poaaède k Mnaée Kapokon « 
vona nauroaa plua o<ieftakn da parkr êm Taii^Ilekn dans snite de 
cet oarrage. Ce peintre a très-peu trayaiOé , et ses produciions sont 
presque inconnues en France. Il entra dans îëcole de Françoia Hais , 
si célèbre par ka peintres Brauwer et Adrien Osude qui en aortirent. 
U adopta le genre de rarckitecture et y excella. Pour céder k son goût 
dominant , il ne peignit plus que des édifices publics , des ét^lisrs , de» 
f^^qilf décorés de figures. Ses contemporains ilrent une i^raiule estime 
de acs ourrages. Corneille de lile U-s ctte atec éloge, liam un âge 
avancé , il se retira à Anntiù^en en Zélande , où il parrint à Ihono- 
ralile place de Bourguemeslre. On croit qaii y 99% mort % mm 1 on 
^^ore en quelle année. " ' ' * 

Ce tableau est aiuai signé :Diac& \an-Dden, i5a8. 

PLANCHE IV- 

♦ 

BOMINIQUIH. 

HERCULE TIRANT CACUS DE SON ANTRE, 

peint sur toile ; hauteur , un mètre un d' cIrnJtre ^ ou irois pu ds huit 
pouces ; largeur , un mètre quatre décimètres , ou quatre pted* 
hiUt poucêê» 

Hoirs aTona't daû noire aeiai^me Utraison , décrit on tableau dn 
même mettre y repéaentant k combat d'Hercule contre Âdiélous. 
Cdm gne nom ptéiCBlona jctpeatétre cemMèt* ewame aon pendant. 
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amt I0 goAt é& léooU Canehcs. 

L*a«lear a paité nj«t dnif k huiiifaie fine de rSnfide. Deni 
4'BaUcamaiie et Tite^ire ont n(|Mvté k Teegenee ^n'Hereale tirt 
it Caeu» ; naii e^eit atuMurat à VifgOe qiie ce pvad triomphe d*Akide 
dloitaav îmortalilé< Peer donner à bm leclevn Fiiitelligeiiee dn tableau 
^*ib entaMf les jeex « je tim enayer d'extrabe oe bd épiaode du plot 
IteaikpoéaM 4e monde « ci tootelbia il eatpowiUe à la proie de leadre 
^«elfaeiHina dea Tem de ce dieM'oeofxe de raetiqaité. 

C'est Erandre qui parle à tnée. 

w y oyez ce mont escarpé « ces rodiers suspendus daaa ka airs , cette 
m inculte solitude coQTcrte de grif di^ersés et de vaatea débris. 
m Jadis une afimise caveme , inconaiM anx rayopa du aokil, cacLaitsa 

f* téucbrense horreur flans les flancs de cette montagne. Sons st 
m voûte, iufeclée par la sapeur du sang, habitait nu énorme géant* 
fi booune et monstre tout ensemble , enfautc par Vulcain. On le 
N nommau (.>acu$. Sa bouche Youiis&aîl des torreus de flammes. Des 
m crânes sang laus, des nurobies déchires gissaient amoncelé* k lentrée 
m de son ajiii e. Un héros parut , et nous lumc» délivrés de ce fléau. 
m Alçiil*: , vainqueur du triple Gérvon , Alcide le vengeur de« crimes, 
j» avait conduit dans ces couuéci de supcrhe^ troupeaux. I^es rivai^e» 
ji du lieu>e , nos vallons, nos prairies en étaieut inondes. Cacus les 
m aperçoit. Leur beauté irrite son insatiable rapacité. Quatre bœuls , 
m quatre génissoa « précieiise élite de cea trovqpeanx , deviennent sa 
■ pnNO. Naia non moina nié que médiaat , pour empêcher que le» 
a tracea de leora paa ne dée^bot aon ïï ka aaistt par k queue, 
m iea trake à reenkns jusqnea dana ae cafeme^ ka 7 enferme, et nul 
n k^ce ne peqt ka j ftiie aoap(oni|er. 

ti Aktde cependant e fixé k jonr de aon d^^arL U raaaenlik aea 
f> troiqpeanx engraiaaéa.. Ik marchent < et k» httnfii Ibnt retentir et kt 
» monta et ka bok de knia mn^^aaemena. Toitfph-coii|i Inné dea g^ 
ji niasea dérehéea par Cacna répond dn l»nd de k caverne à eaa 
n mvgiaaemena « et trahit de k aorte k oonpabk eapérance du ravisienr. 
n Hercok fiirieux, saisit aoa atmea« empoigne sa pesante et noueiise 
n meaane, et voie yen U montagne. O nieekok jnsqu'akrs tenonmi 
•I anx peuples de eos diouits ! pour la première kis iJa voient pélir 
e Caeua. La ireyeur k aaiiit s latil ^garé^ iléaiiiiip ^ fayewiOt a*/ 
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* prëdpilet^ct brisant d'épaisses chaînes forgées par son père « qui 
m retenaient un rocher stupendu k la roùte , il roule rënorme hloo 
>» jusqu'à rentrée tle l'antre , et cet informe rempart en dérobe l'oii- 
f» Tcrtnre. J.,e héros «le T\Tinllie arrive. Il veut pénétrer ]usqn"aa 
« mouslre. C est en vain : nul passage ne s'offre à ses rej^ards. Sa rage 
n g'en accroît. Trois fois il fait le tour du mont Aveniin , trois fois 
» il Teiit reiivt r le roc qui ferme lenlrée, et trois fois la l'ati^mie lo 
?" conti'aint au repos; mais revtniant plus lerriUlr et pluR redoutaLle « 
n il gravit la montagne , s élance yers une roche isolée « ordinaire 
m asile des vautours , appuie contre les parois ses robustes épaules , 
il la presse ^ Tcbranle , la déracine. L'cpouTanlable (racas de sa chàte 
n retentit jusqu'aux deux. La riva t*ëiiroiila ; le Tibre épouvanté recula 
» ven son unie , et pour la ptcmicre feû le jour pénétra dans k» 
n profesdet cavités <A se cachait Cacm. Cett ainsi qu'on TenraJt le» 
m gouffi'eK de rcnfiBr « Fempire des morts % ai détesté des Dien ^ 
m llioiTÎble fit dn Stjrx et les mines effrayés des rayons d\me Inenr 
Il inconniie % si quelque cboo nnpvétft eiiti'Vynmit la tene jasqae dana 
» aes entrailles. 

n Cependant « Gaent épourtnté pootie affreux bnlesmi* Aldde 
m Taperçolt % rattaqoft , le presse ; taniAt il lai knee des Cfiéls, ta^At 

* 3 fsit pleUToir avr loi une (prèle de pootres énormes et dimmenset 
« rocbert. Quand soudain ^ 6 prodige ! le géant exhale de sa peittinA 
91 uloe épaisse fumée mêlée d innombraHes étineeles « et dans le sein de 
9 ee nnage , qui répand et la nnil et le feu dans son aaHe , ft se dérobe 
» aux regards de son terrible ennemi ; mais fiuble r e ssourc e contre le 
« courroux d'Alcide! Il se précipite dans la caverne et au travers 
a des tourbillons de flamme et de fiunée , joint Cacus , le saisît , 
st l'embrasse , l étreint , I f'-tonfre enfin , et traînant son coi-ps hideux 

* hors de ce» autre si long-lems redouté , expose aux regards des 
» peuples rassurés , celle tète que la pâleur de la mort a rendu plus 
r> horrible encore , ces veux où nagnères respirait la menace, cette 
» poitriue couverte d un poil semblabk à celui des fauves , et cette 
» bouclie ijui ne s'ouvrait que pour lancer la tlamme, etc..»» 

C'est le dernier acie de ce mémorablfe combat que le Dominirpiiu 
a représenté. ISous ne ferons aucimes observalions'sur ce tableau. Elles 
se r aie m (piant à la critique et à Tâoge, les mêmes que cellet que 
nous avons faites sur le conibat d^AdbékOs. Ce g^rand pdatra ki 
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«éevlâ fim tt favlrt poor k eardisil Moriii* MVM da pipe 
GvëgoiM XIV. 

KEMBRAiNDT (VAN-RTN). 
fOUTBAIT Dinr miLLARB UtSOTàSTiptkUtuttoaêshmtmr 

mittêê <m dmx piuU nmf pouen» 

AS0I8 et le» maint croi$ëet , oe mUard est Appnjré contre une 
Mir I m mile on voit quelqaes papiers. 0 semUe méditer sur le 
fnjet qall wvaX tnûter du» la lettre qef il se di^poee à dctire. 

On regrette qii on ait laissé perdre les nena des hommes fne 
fbalMle pineeaa de Bembrandt a fidt rerÎTre. H eut été fiteile éten- 
dant deka e o ief l e r % pdsqee la plupart de ces portraits acml dispenéi 
dans le» maîiena d'Amsterdam , dUtrecht et de Hariem , et que 1m 
ftmillee ^ 1m possédaient devaient saToir qœls personnagw ils m* 
présentaient. Le costome parait dans ednî-eî. îndifiier m magistnt 
C'est pent-élre wi de em hoiimi« iameux qni figmgbent dans la 
révolution de Hollande , aons Phîlqipe I|. Coinbien son nom ajouterai 
à l'intérêt que l'on preud à ce 1>el OUfrage ! Il était depuis très-Iong- 
tems an palaii Piiti , dans la salle où se Toyaient les portrait de Léon X 
pu du <t*»Jmfi Bentivoglio. EicliaiMn Ta décrit ^t en ^tmt grand éloge. 

POLTMNIB« slatne ; hauteur, un mkn êtpt â M mè tnê on dny 

Cette statue est d'âne Me coatterration. Ainsi qu e les anlrm Hnsea . 
mil décorent la même saOe , eDe a été trovrée à TMs. Sa téte est 
IMniroonée de fleors ^ et a benieoiqp de ressemblanee avee celle de la 
flore de la saOe dm Saisons. Il en existe beanooep de répétitiona 
pndqnes. Ce sont prmqne lentes des pwirails. Le Moaée en possède 
den^ ealTM tt-*M*M** « qne Ton Toyait dans ks jafdint de Yenaillei 

d» TnfW' ^ 1^ ég aleme n t dm portveiti. 
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PORTRAIT D'UN VIKILLARD. 
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E X A M E N 

DES PLANCHES. 



VINGT-UNIÈME LIVRAISON. 



PLANCHE PREMIÈRE. 

PARMESAN (Fraj<cesco-Mazzola , dit le) , né à Panne en i5o3, 

mort en iS/Jo. 

LA VIERGE, L'ENFANT JESUS, SAINT JEAN, SAHIT JOSEPH 
et SAINTE ÉLISABETH-, /mci»# êw boûj hauiaw, trente-cinq ce». 
Hmctrcs cinq millimètres , ou quatone poutm / latgmt, vin^hmt cm> 
timèu«ê, ou dix fou6«ê *»/$ ligne», 

liA scène «e passe dans une agréable campagne. La Vierge ost assise 
an pied d'un rocher et sur le bord d'nue fontaine. L'Enfant Jésus qu'elle 
tient nurses genoux, seive tendicnient eiiAre««ft bras k petit Saint Jean* 
Undit qne Saint Joseph et Sainte Elisabeth, placés derrière la YieiS^ • 
semUent s'enlielenîr de Tuiioa qni dé']k se manifeste entre ces èttbns. 

Le eoloHs dn Pannesan ajonie infiniment de dhanne k cette aimable 
cempesitien. Il règne de Tëlëgance dana le dessin , 'et quoique dans cette 
partie it soit permis de r^rOcher en général un pea de manière à ce 
peintre, Vva j retrouve cependant toufonn de la grice et de la finesse* 
De tontes les prodactions de cet habile artiâte qne possède le Musée 
Hapolëon , celle-ci est la pins préciease et la mieux terminée. On ignore 
à quelle personne le Parmesan destina ce tableau quand il l'exécuta. 
Si le témoignage de Vasari n'était pas fréquemment suspect , on pourrait 
aroir quelques notions plus certaines à cet égard. Il parle d'une Sainte 
Famille à-peu-prcs semblable , r\ne le Parmesan aurait faîte i Rome 
pour Luduvico GatUîi ; tableau remarquable, selon lui, par la ^ràce, 
par le coloris et par iamabiliié des têtes de>i divers personnages ; mais 
il y place des Anges, et il u en est poitit dans ceUii que nous décrivons. 
Ce ne serait donc pas le m^e que celui qui aurait appartenu à Gaddi j à 



■M>iat YaMfîii'eB e&l fMolé que tnr oiiS-jBr«t €l te Atliiné ûnm 
|HUP im fiiux nqpport , ce^^iaî lui wk arrivé plus d'une fois* 

Ce tableau ett un detplns anciens connus dans la coUeetioa deFrittCe. 
Cpittcille Bfeëmait la gra.Té avec succès. 

PLANCHE II. 

TÀN-DEE*V£RFF (Le CHfcTALlSli). 

DEUX NYMPHES dansant au son Je la !!ùt'' d riu jeune Berger; 
peint àur l.'ui^ , haultui' , cinquante-sept centimitrca , ou un pud ntuf 
pouces ; largeur , quarante-trois centimètres , ou un pied quatre pouces. 

Les mélotlîenx accents de la flûte d un jemie berger ont attire deux 
hamadryades (divinités des forêts). Kll<>s .<înrt*»ni . eu dansant, dun 
bocage f dont les rameaux ombragent i hernies ci un satyre. A la gauche 
da berger ^ un de ses jeunes compagnons , tenant un tanibotir de 
basque , et deux jeunes iUles , colUemplent et admircut ia grâce de ces 
àenx Nymphes, 

L idée de ce tableaa çsl poétique ; U semblerait qu'une idjUe en 
aurait fourni le sujet ; mais il ne règne point de vie dans Texéculioa* 
Ces figures n*înspîrent rien ; le coloris est sans cbalenr« le deirin ei^ 
lourd et sans finesse ; et eependani la finesse , la grâce et la pureté du 
dessin sont des quafilës indi8penssUes«Mir>tont lorsque Von reprcseata 
àoê figures nues. Ce tableau vient de la Collection de Grégoire Page, 
anglais. 

PLANCHE I I I. 

CARRACHE (Louis), .ué à Bolpgne en i555, mortai 1619. 

L'EAU C Et<>meni ) ; ptint sur toèUf hmOntr , un mètre AudctiUMM» 
■ six miUimètrêgj ou efois piédê fiain pmices naUgpeê ilat^turpUnwi^ 

♦ 

L'AXAKTE d'Acis , Galalbée , fiDe de Nérée et de Sons, Togue lar 
ninnilde âinient, assise dans une conque marine, traintfe ftat deux 
danplûns. SesUonds ciiet<eux sont retrmusës et nonés aor son front; 
elle est couverte en partie d'une d r sjt eri e roqge. 

Ce tableau est l'un des quatre ÉUmenê que Louis , Augustin et 
Annibal Carracbe exécutèrent pour les compsulimena du plafond de 
la grande salle du palais ducal de Modène. Ils furent compris àm$ la 
contribution imposée par le général r>oiia])artc an due de Modène. A 
cette dpoque, ils étaient placés dans la galerie ducale. 
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Cette figure , exilée tmmo plafimd^ et vu en neemnrci, ptxeit 
eeloMale pour Tespace quelle oceope* En peinuire « les racconreiê «oot 
mement henrenx ; 3s le prêtent pea au dételoppemens des eomoiiM 
fradeitx des figures, hê Cerrège ose le premier Jure pU^cnaar ses 
figures dans U coupole de Fernie ; bmûs 91 dut bien moins ses grinds 
snecès à celle luffdiflsse qiï*«a duorme de son coloris et à U grloe qvd 
lai ëtAÎt pertîciilière. Les Carrache i à l époquo oit ils coasposèrent 
leurs Élémens , étudiaient sa manière; fls dessinaient phis savamment , 
et cependant ils n'obtinrent pas la même renonmiéc. Ânssi dans la suite 
Ànntbal renonça-t-il k ce principe qoand il peignit la galerie Farnèse « 
et adopla-t-il Tusage que Raphaël avait pralîqnd. Quand nous publie- 
rons le dernier de ces Èfêmens^ r»oii<; dirons un mot sur Ic^ av.Tntn^r's 
et les iucouvéniens de faire plafonner les figures , et sur ce qvà en est 
résulte dans les arts. 

Ce tableau a été gravé à l'eau-forte par Olivier Dofin ^ grareur de 
Bologne. 

PLAN CHE IV, 

BERGHEM. 

TUE des environs de ^iice et des côtes du Yar ; peint sur toile ; hauteur, 
quatr^^'in ^^^f-^'i^e centinù'tres quatre millim. ou trois pieds, largeur, 
un mètre quarante-quatre cent, huit miUim. ou quatre pieds six pouces. 

■ 

A droite du spectateur « et sur le premier plan , Tou aperçoit un 
péire et une jeuBe viSageoise portant snr su téle nn de ces panier» 
qa*en profenfal on appelle eabaf. L'un et Tautre , précédés de quelfaes 
bestiaux , gravissent une colline ^ an sommet de laquelle on voit une 
charrette; à gauche et sur nn plan plus rccuîe , le peintre a représenté 
wn village, et 1rs mines d un vien^ cluU< au fort suiinonU'ts d'un moulin ; 
dans le lotul iiu la mer cL (pieicjues v;iis»eaux, cl inlin à lliorizou le» 
fonuidabies Aipei, duiu les cimes i,'ij^antesques ï élanrent au-<îessus des 
nuages , et dont k« lianes arides et décharnés semblent couverts de 
fi-imats. 

Ce tableau est d une exécution ferme el d uae touche spirituelle , 
mais il n a puinL cette harmonie que l'oa adjaire dans plusieurs autres 
productions de cet habile maître. Vt )e cemposa probablement à son 
retour dltalie y voyage dont, par parenthèse. Descamps ne 6it point 
menton da^s son. ourrage de la vie des peintres fiamands. Ce tableau 
porte la signatnrê de son auteur* On le TÎt loiig>tcms dans la précieuse 
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«oVeetioa d« M. Bkiid«l de Gagni « trëtorler général de U caisse 
d Mnortissement. ▲ m Tente , il Ibt adieté poor le eabinel da rai , et 
pa) é 4B10 fraaet. 

i L A N C H E V. 

LOR2NZO LOTTO , ne h. Bergame , florissait vers l'an iSag , £ak 
ëlère de JlAK B£LiN et du GlORGiON , et «mi da PALMA. 

T.A LEÇON DE CHANT ;jMm««Mr£oû; hoiimir , WMonU eaUimitrtt 

emtimUrw fuair» millim, ou deux pûdteinq pcuou. 

Un jeaiie komme , un papier de manque à le main ^ reçoit ime leçoa 
d'un maître de dn^&e. 17n vieillard estprëtent, et prête l'oreille. 

Ce taUean sort du palaia Pïtti « oà Ton était dans l'usage de l'attrilnier 
f a Giorgion. Noos ne balan^ops pfs k rendre an Lotto , dont le s^le 
et le coloris sont Inen différent de cenl de oe maître. Si les amateurs 
ae donnent la peine de le confronter jKwee la F'piuifû jidultèr» du même 
peintre « que possède ëgalemeint le Musée, nous ne doutons pas qu'ils 
ne partagent notre sentiment. Le coloris du Lotio est moins vigoui-eax 
que celui du Gîorgion { aon pinceau est moii\s ienne, maia il eat géné» 
ralement ploâ suave. 

Bidolfi , dans la vie de cet halùle homme très - peu connu en Franoc , 
décrit un de ses tableaux entièrement semblable h celni dont il est 
question ici. îl l avait vu dans la maison des Tassi , à Venise. Il se f otirrait 
que ce fut le môme, que le commerce ou qiielqtie circonstance que 
BOUS igiu>rons eàt iait passer dans la galerie des grand» ducs de Toscane}. 

PLANCHE YL 

APOLLIK£ , ou J£U^iE APOLLON , alatue ; hauteur, <piniT9m>ymgh 

dix centimètres cinq millun. ou l/oa» piWd qitatr,- /ujurc.:. 

Cette siritiKî a beaucoup souffert. Elle a éprouvé de nombreuses 
restaxiratlous , qui toutes ne sont pas heureuses. La léte est moderne. 
Elle est mal coiffée. Le torse seul est antique ; il est d un très*bean 
Btjle , et fait regretter !a perte des autres parties de cette 6gure. Celte 
statue est J un marbre grec , dout le ton se rapproche de celui du 
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EXAMEN 



DES PLANCHES. 

• ^ -r-rr - j-jj-M 

VINGT-DEUXIÈME LIVRAISON. 

• - - ■ rx - r r r 

PLANCHE PREMIÈRE. 

MIOOLAS POUSSIN. 

UL P£ST£ DES PHILISTINS; pêiat mir toil» i hauimsr, w» 

cin qu ant e un ûmUmihtê amif miiibnèhm s fuoàrê fitdÊ HptpOÊjetê / 
> iargatr, un mHn ^$ain'-vyÊgê^U»'kuii emiHmUnÊê «p# mUlimitnt, 

ou êix pieds. 

^oiCi comme le célèbre Arnaud d Andililj(i) décrit 1 événement que 
ie PouMin a représenté dans ce tableaa : 

« Let Philutiat vfint Yaînca les Israclîstes Mpnb T Arche d'Alliance , 
» la portèrent en trophée dans la TÎUe d'Asot , et la mirent dan* le 
N temple de Dagon s leur dieii« «fce let antres d^ooiOe* qu'ils lui 
» oifiirent. Le lendemain matin , lorsqu'ik Tinrent pour rendre leurs 
• hommages à cette fausse divinité , ils rirent avec non moins de dé- 
» plaisir que d'étoanpmfnl , que !a statue était tnmî>«'e de dessus le 
» picd^'slal qui la soutenait , et qu elle était par terre devant 1 Arche. 
n Ils la rrmiren? en sa place. La même chose arriva différentes fois, 
a et ils trouvaient toujours cette statue au pied de 1 Arches e^mme 



I 

(i) ri'< AntiquUésJvdaifMsdaFUnas Jos^,trad«itBspar Aniaiidd'AadiU/y 
t>4*. yédit. i^oo. 
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n a! cHe sp f&t prosiernée pour l adorer. Dieu ne se contenta p«« de le» 
Il voir dans cette confusiou : il euvoya <laus la ville et dans louit- ia 
n contrée une djMeutsrw m cruelle, qiM leurs entrailles en étaient 
n rongées ; et ib vuHir^attt «vee de* douleon iasiqiportaUet. Toul le 
I» pajs fitf en méne-taiM fcmpU de r«U qui «imaient tout et n*ép«r- 
n guùmt m Im IMs ni le» fruits m etc. 

Le gënieduPouMin , inapîré par ieftnyenle et tragique idée de Tëtet 
oh doit M trouver une grande dté en proie à la Tengeance céleste, 
s'est emparé de cette scène de désolation « et Ta rendue avec cette 
supéiioiité de talent fne l'on fetmTc dsos Mlis les compositions de 
ce grand naître. 

Oe qui ^ppe d*abord, c'est la sagesse profonde aTCe laqueUe le 
Poussin a médité son sujet. Il avait à peindre un désastre général. Il 
a senti que s'il appelait Tatientioa da speetaieor sur une scène prin- 
cipale , il nuirait à la Tériu- historique, et qu'il rendrait pour ainsi dire 
particul'er h cpielqiies personnage;» le sort que partageait tout un peuple. 
Il a conçu avec une sagacit»' dont on ne sent bien toiitp l étpmlup qu'en 
étudiant «;ni-incnie toutes les parties de ce beau lablfaii , que pour 
faire sur 1 f sprU de ce spectaleiu' uue impression aussi terrible que 
celle qu il recevrait «le ia réalité même de ce spectacle , &i la nature 
le condamnait à le voir , il lui l.tUaiL représenter un vaste désordre ; 
que ce désordre ue pouvait se cotupo&er que d une fuide d épisodes , 
ou de groupes pour mieux dire , dont les mouvemens , l'agitation , 
ks velcntés lussent îeflbt d'aAecdons sulior^wiées k des tntéréis bien 
distincts et purement individaeb « mais qui dans leur diversité même 
ae raHsfhaiseni tous an motif principal de l'alaime universelle ; en sorte 
tpm Tunité d'adioik, Ibarmonie de saitiment* la puimance d'une 
idée mère enfin « se «elreuvassent néanmoins tous entiers dans celte . 
ceafasien , dans eecboc « devs ee Asurf pour ainsi dire d'actions étra»- 
fires entr*eUes. 

Cest evee diseefaemenk fse pomr bien .rendre cette grande pensée, 
il a choisi peur tiiéAtre une place publique ; jl l'a décorée d'édifices 
sompteeuv. ^ de rii^iies psleis , de tours fimnidables , de pjrunides 
altières. Qu'on me pardonne de le dire « mais je m'afflige toutes les 
fois que j'entends reprocher au Poussin cet anachronisme. Je m'afflige 
qu'on ne sente pas l'admirable philosophie cachée dans ce rap« 
prochemeni de tous les simulacres de la puissance de Ibonme * avee 
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le simulacre àe la plus effroyable de se» adversités ; et qu'au lien àe 
demander compte au Poassiu de cet anachronisme ^ ou ue se demande 
pas à soi-même ce que deTient l'orgueil de 1 homme, et de quel secours 
lui «ont tant àt €bc6-d*ttim«s , quaod îl se voit so«dam«meiit courbé 
ton* le poidt êm U Tengeanoe céleste. Eh ! qu importe que cette «rcfai- 
tectoie % que ces pakis mm soieat pas dntens ? Na^nèret asiles di&laxe« 
des jenx et des plaisirs, anjoerd'hoi enteerés de morts et de moit* 
rans ; a>st-ee pas là le tablean des vaiiilés et des misères bumanes f 
Et n*est-il pas de le«s les siècles ? 

Parmi ces moimmeiis se reaurqae le temple de Daçen. Entre les 
colonnes on diitingue rerebe seinle , et devant cMe Fidde l 'c nyeis é e « 
et dont le téle séparée du tronc est tombée «vx pieds du secle de la 
statue. Un gr o upe de Philistins , des magislrats sans doute , ont marché 
vers le temple pour s'informer si le prodige dont ils ont été frappés 
Im joore précédens s'est encore renouyelé « et le grand prêtre leur 
montre avec ettroi l ayilissement de leur dieu. Leurs gestes , leur 
abatlemeat , leur conslernatiôn , tout annonce que ce dernier coup 
tient de bannir toute espérance» de Ipiir ame , et que niaintenam uulie 
parole de coas<^tioa k porter à ce peuple ne se présente à leur 
esprit. 

Plus loin , deux bomnies emportent , étendu sur un linceul , un mal- 
heureux que la mort vient de frapper i» et cet acte de bienfaisante 
piété contraste avec la dure insensibilité d uu homme qui ^ montant 
avec rapidité le perron qui conduit à sou palais ^ semble demander 
à un infortuné assis sur les degrés , pourquoi U a choisi ce lien pour 
Tenir y mourir. 

Le Poussin , à qui rien n échappe lorsqu'il s'agit és pemdre le ccmr 
humain , a Tooln par la présence de deux hoeunes que Fou aperçoit 
4 Fim des balcons de la galerie supérieure d'un palans « nous repré- 
senter cette inquiète curiosité qui , dans les grands érénemens « pén é tré 
dans îiddérieor des maisons et tourmente les citoyens froissés entre 
le désir de saToir, et la crainte de se produiie an dehors. Aussi 1(mik 
que ' la Tue peut s'étendre , et ju^u'à l'extrémité d'âne me qui se 
montre en perspective , on distingue des cadavres gbsans sur le sol, 
et privés de sépulture. 

Mais la plus déchirante de toutes ces scènes funèbres est celle que 
ee grand peintre a ^acée sur le premier plan. Vae fomme « me mère 
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9Êt expirée. A m giitdie m de set cnfiMt nuwt «t eout^ié à c6té 
d'elle. A m droiie« mi antre enfioit plw jeune encore , entièrenieni 
an, se traîne tnr wa membrei délicat» Ter» le adn ^ lui donna la 
vie , et 8*apprète k poaer »es lèrre» miprudenie» ior ce «ein glacé qne 
la nature vient de lui fiemer pour jamai» ; tandU qu'on homuie • «on 
père peut-élre, à demi-couibé »nr le coip» de «a inaDMoreiMe épcnae* 
ctsnjaat avec un pan de »a draperie , se» jma. inondé* de larmei, 
éloigne doucement cet enfant de ce &jer de mort que »on innocence 
ne devine paa. A droite du tableau ^ un famnine qu'un seotiaent 
d'humanité amène »or cette place y si 1 on peut en jn^ ainii par «on 
eiBpiMaement, »ort d'un palais. Il est accompagné de sa femme et suiiri 
de son jeune fils que d'une main paternelle il cherche à écarter. 
Par le soin qu'il prend de se couTrir la respiration , on Juge qne l'in- 
fection est terrible. A ses pieds nu nialheurfuT rxpire dans d'époii- 
Tantahles convulsions, et n est séparé que par un ii^t de colonne brisée 
de son épouse mourante et de son entant dont on croit entendre le» 
lamentables cris. A gauche du tableau , un homme traTerse cette scène 
douloureuse ; cependant elle n'a pas le pouvoir d altirer ses reefard». 
Sa vue ^ son attention , sa piùé &e portent tout entiers vers une partie 
de La place que Ton ne peut apercevoir ; ingénieuse expression de la 
pensée de oe peintre «ubtime , et dont il s^ect aervi pour &ire entendre 
qu'il dér^M au^ spectateur l'horrenr plus grande eneore de «cène» 
qui réroltenienl «a aenûbilité. En effets jamais le grand art de «avoir 
po»er de juste» limite» à son imagination «la grand art de ne dire « de ne 
numtrer qun ce qu'il &nt pour attendrir , pour toucher , ' pour pénétrer 
de douleur « ne se fit mieux sentir que dan» ce dief-d'oeuvre. Bien 
d*as»es rebutant pour qu'on s'en éloigne avec ^pouvante. Et éten- 
dant , partoot'Teflfroi , partout les lannes , partout la désolation , partout 
la mort ; et partout cet animal immonde indiqué par (Écriture , inon- 
dant les places et les rues , se glissant sur les marches des monumens, 
souillant les marbres des palais , et attestant par son^ponvantable ac- 
tivité Ihorrible faim qui le dévore. 

Cet admirable tableau que le Poussin exécuta k Rome , en i63o « 
pour le prix de 60 écns romains , et Mort de Gemiantcus , qu'il 
rompnsa pour le cardiual Barherini , assurcn nl a rr gr ind liomnie une 
céli l'rilé qui ne s'affaiblira jamais^ tant que le sealinient du beau 
CXÛV^r.^ daQ4 les arts. La PtêU des l'hUisUm est , au ^ugemeut de 
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Flueri , k plus bel ouvrage qui mmI torti dm ton pineen : opéra « 
<Kih1 , dio per la raa «mgolariu , è ttimâl* ddle migfiori «acite dal 
•00 •tadBoM penéDo « ed ora è tenuta ia istiiiM non aver proito. 

Si , oonuné jô l'ai prouvé , ranâchwMmflM d^ardikeetnre ToprocU an 
FooMia , 'pool éiro )uMîfié par la peniëe morale, 0 peut encore 4tre 
exciiaé en le oonaiAëraiii aoua Imtentum hûtoriqae. Il a Toiilo donner 
me bànte idée de cette TiHe d'Aaol , Ti^e dea cin^ tatrapiea dea Phi* 
lialiaa , de cette ville tfM^ a'il laut en croire flérodotct ^ aontint aonale 
règne de Paammttickna, on Paammilis, ui siège de Tingt-nouf ans, 
et exhic encore de noa joora , aooa le nom d*Alaette« maia neat pbia 
^'un village. 

Un sctilptenr , nomm^ Math^o , a possétlé ce talileau , et ce fut 
chez lui qTie Frlihîen le vit lors de son vovage à Rome. 11 passa dans la 
colleciion du duo de Richelieu, et auccesÛTement dana celle de U 
couronne. 

Il a été gravé par Etieime Picart; le Musée Napoléon en possède 
kpianche. 

PLANCHE i.h 

CHSTALIBJI VA.K-D ER-WERFF. 
PARIS ET LA. NTMPHE OENONE ; peint êurhûitf hmOmir, quarmniê 
emtimètiwi çmq miilimètnê , on onaa /NMieas. « 

GCNOHB, l'une drs nymphes du mont Ida, dut le jow an flenve 
Cébrène en Phrygie. Apollon la piit aona sa protection , et elle reçnt 
de ce dieu le don de prédire lavenir et de guérir : célestes faveurs sans 
donle , nuôa ^ ne la garantirent pas dea malheora que le deatin lui 

réservait. 

Elle ne put voir Pârls sans ressentir pour im la pliis violente pnsïion. 
L'hymen couronna sa tendresse , et de cette union tant désirée , elle 
obtint un fds d'une rare beauté , que i on nomma Connthus. L incons- 
tant Paris éprouva le désir de visiter la Grèce. En vain Œnone voulut- 
elle le détourner de ce dessein ; en vain lui prédit-elle les maux inévi- 
Ublca qui euscraiepl la suile ; en vain lui annonça-t-elle que lui-méma 



t 

Mr«it Ytctîme de e«le goena CunonM dosi il •eraltU eaufe |«emière« 
el qa« bleaaë dan» lea combali % il loi Cadrait «roir raooort k ca poif 
aaaee pour être goëri. Rien ne p«l fléchir l'avengle PàrU. U partit « 
et conduit par des dieux ennemis ^ vit le rivage de la Grèce « pnifa 
Tamour dans le< jem de léponae de Ménélas, l' enleva « et par ce 
crime mit 1 univers en feu. O£none , au désespoir de l'outrage qu'dle 
reoeraii de son perfide époux ^ s abandonna à loalesaliBrear« et pour 
se venger « elle envoya son fils Corinthus auprès des princes grecs , 
pour les exciter à porter la guerre sous les murs de Troye. D'autres 
prétendent que ce fut près d Hélèue qu elle envoya ("r>rntthu<î , cl ins 
l'pspoir que la beauLc i\r ce jeune honiiiie rendrait celle princesse lu- 
constanle. L'espoir de celle mtre infortunée ne lut tjue trop rempli. 
Hélène lut en eliel sensible aux charmes de ("orinlhus , et le jaloux 
Paris le tua >ans fe connaître, et ajouta l uitauUcide à l'adultère. 

Blessé par PhilolecUle , au siéj^e de Troye ^ il se ressouvint alors de 
la prédiction d Œnone «et se fit transporter au mont Ida, pour implorer 
le secours d*uno épouse qu'il avait si cruellement délaissée. Tonle en- 
tière à son ressentiment « elle loi refiisa ses secours. Pârts en mourut 
de désespoir. Cependant , par un de ces retours de tendresse asset 
ordinaires dans les femmes offensées % Œnone Toulut revoir Péris ; 
woêm il était trop tard , et dans texcès de sa douleur « eQe se précipita 
dans le bftcher que Ton «vait allumé pour br6Ier le corps de son 
époux. 

Il est diflScile d'être moins inspiré que le peintre ne Ta été par des 
personnages dont le souvenir cependant réveille tantd'îdé^ poétiques. 
11 semble que de préférence , il ait choisi parmi cette foide de circons* 
tances on tragique ou toucbantes , qui marquent la vie d Œnone et 
de Pâris « celle qui prétait le moins à l'élévation du génie. Rien de plus 
froid que cette production ; et en représentant simplement une femme 
occupée à écoTitrr $fm amant , onscnt que cette scène peut s'appliquer 
k toute espèce lU' |>( rsonnapes. 

Paris et Œnone sont assis dans une soliindc, < t s."nil)!pTit s entre- 
tenir paisiblement : de quoi ? de leur bouheiir apparciiiiiir'nt. 11 est 
prciuijiable que la couversation languit , car Paris tiint une tlùte dont 
il va jouer sans doute pour écbapper au laii:^<iiir(Uix ennui de cet en- 
tretien. On ne se douterait pas quels sont ces amans , sans la présence 
du fleuve Ccbrène. Que signifie ce tombeau sur lequel jIâ vieuucut de 
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cendre* railiBnne>t-il ? Qaol intérêt y prennent OEnottO Ct Pârb ? 
Quel est lo nncif de leur hommage 4* Quelle obscurité ! 

O'aiUenri « quelle absence de beauté , quelle triviAlité même dans 
ces figures ! Est-ce là ce Pàris que trois déesses prirent pour luge ; 

ce Pârîs , dont les cliarmrs séducteurs trouldèrent le repos des 
nymphes et des reines , dont les conquêtes amourpuses coûtèrent tant 
de sani( à laXirèce et à l'Asie, et dont le nom ne peut se pronon* < r 
encore sans éveiller tidéc de tout ce que la nature peut créer déplus 
parfait ? Que ce PAris, que celte Utnoue oui ] eu de grâces , de di^lë , 
de noblesse ! s ils ressemblaient au portrait que A an-der-\ej U nous en 
f;iit , qu'ils méritaient peu les Jjeaui. vers qu'ils iuapirèreal à tant de 
poètes célèbres. 

Un fini précieux est la. aeuiff . ^pwlilé de c« taUeaii : da iwtn Qm^* 
rite tons les reprediei ^ne noua aTona adreaaéa à nn MTrage dnméme 
anteiu- , décrit dana la Unniton précélenle. 

n aort dp la nollcclion dnxw d< Saa d a if ae , TÎenI de Tmin. Porporatî 
la cctfé k U naaièN noîrt. U «il ainaî ligné : Cb*. A. T. W WF. f. 

PLANCHE 111. 

VALENTIN. 

SAINT MAKC È\ AJfCÈLlSTE i peini mit ioiU; hauteur un mètnf^ 
torxe centimètres tmmiWmitnt mtroitjnedgêixjioucea ; largeurunmitn 
quarante-neuf cenHmiinê tni» milUmètres , ou quatre piedê six pauea. 

L'ÉPOQUE précise de la naissance de lévangélisle Saint Marc est 
inconnue. Les écrivaius & accunleut en général à le regarder comme le 
disciple et 1 interprète de Saint Pierre. Ce fut à ce prince des apÀIres 
qu il dut de counaitre les Térités du cbrinlaniime ; et la docQîtéanx 
leçons de ce premier cbef de tégUse , lui mdrita den nceTOÎr le titre 
de «on fili afririlnd. ^ 

Lea YënitioM avaient cheiii Saint Marc ponr lenr prolectenr» Ui pré- 
tendent peaiéder le mannacrit aatograplie de îdTenf3e « ^'il éerivit k la 
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lolfieitràm det IUile« qui loi demandireiit de bar laiMar par écrit li 
rdataon de towles fiôttde le vie du Cluist « qfsHâTMt reenoDis Ini-néme 
de le boodie de Saint Pierre ; ma» ce menimcffiteit teUemeiMt dégradé, 
qe il est presque in^poMible JTj nm dâtingn er «njonrdliid. QedqMt 
penonne* ont cro y recamullre dei earaclèret grecs. Hont&ncon ma 
eonlnîre « dont l'auterité en pareille matière doit être d'an grand potdi , 
aeiqiçoPlie qu*il fttt écrit en latin , et l'on sait qull retamhta arec la plot 
•crupoletiae attention. Mais quand bien même Ton serait parrenn à 
a^aaanrer certainement en qoidle langue il fol écrit , il resterait encore à 
prouTer l'anliientidté dn mannscrit en luMnéne ^ ce qui ne aérait pai 
£ftct1e. 

Dans ie tableau dont il est ici ijcvcstion, Saint Marc c^t représenté 
assis , nue m&iti sur son évaiiL;ile , et 1 autre étendue et ouverte. A sa 
driiite pst le lion , figure symbolique que le* peiatres n'ont jamais négligé 
de mettre dans les tableaux, où ils ont représenté cet apaire , et qu'oa 
lui (iouna , parce t^ue le premier il marqua la royauté du Christ. (l) 

On se rappellera sans doute que dans la seizième lirraisoa de cet 
ouvrage « nous arous déjà décrit l'un des quatre érangélistes , peiat par 
le Yalentin. Le jugement que nous arons porté dn premier* pent égale- 
ment a*appliquer à ediiî-«î ; il eomporle lei mémea lieantéa et let mlnea 
dé&nta. Il semble cependant que le peintre a donné , non pas plus de 
noblesse à celte figure qn*à celle précédemment décrite « mais plos 
dmapiralion ; et ai« comme espresiion , cela loi donne pins de mërile« 
comme vérité bistorique c*est penv^tre mconTcnanoe. Saint Marc n'est 
censé écrire que ceqnil a entendu et retenu. Il copie* pour ainndife ^ 
aoua la dictée de Saint Pierre i,il ne con^cee paa« An reete , il parak 
que oevix qoi se sont appliqués à bien connaître le mérite des dfirert 
tableaus. que le Yalentin a composés pendant sa vie , ont fait une 
remarque assez singulière , c'est que ce fiirmit toujonca les sujets de 
dévotion qu'il rendit le plus mal. 

Ce tableau sort de la collection de M. Onifel. Il a été ^ravé par 
Konsaeleu 



(i) Le lion de Saint Marc , que Ton voyait à Venise , a e'te' apporté fa Tranct^ 
Il est de fonte, colossal , el d'un trjiTail gothique. Il sirn place comme monament 
de victoire aux luvalides. Le tculpteur iran^ais , Gaaie , l'a réparc fft ajouts* 
avec beanoonp d^iaieUigsflCSi 
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PLANCHE IV- 
ÂSSELIN (JEAN) aonuné C&ÀBETJ£. 

OHE TUE 1>U TIBBE s ptitU w toUêf àauââur m»xatêtÊ~einq om- 
Umknê fMmin mtiWm^rm , 9m dm» pittU ; iargmr , guatn^ingt-un 

Olf ae Mil' trop ponrqiiQi w uUmii «tl coann tow cette dëoo- 
■ÛDalimde ^îm ^ Tï^v , car le pontqnc ranteura représeuié u'e&isie 
pai «or oe ûenie. Cesl tout sin^leaieut uu parsa^e que le pelutre a 
anim^ par des pâtres qui font traverser à leurs trou{)eaux et à îles bêles 

de sommp le gné d'dne petite rîvîrre. On découvre dans le fond une 
tour antique^ et SUT le cdté UU éuorme rodier courooaé darbrei et 

de verdure. 

Ce tableau est recomnàaiijalile par la Térité des ciels , par la trans- 
parence de leau , par la vapeur aérienne. C.es «liverses pariies sont 
Irailées et rendues avec un véritable talent. Cet ouvrage sort de iîiôtel 
Lambert , où probablenieul As.selin travailla eu coucurreucc avec Pat^ 
et la Hire , pendant le »éjour qu il fît à Paris. 

Comme noua n'aiureas peut-être plus occasion de parler de ce peialre , 
mi qae da moins «Oe ne se présentera pa« de long-tema « noua croTOOf 
devoir profiler de œile-ci pour le fiiire conaiJure à nos kcteiiM. Ce 
qui BOUS détemiiae encore à ne paa négliger de le faire, c est que 
Petcampe j dml lonwege est awei généralenMnt répanda pannî ke 
«mateufa %' n«a parle point dam m» FUi dtë PùiUtwê , qiioifii*îl 
tSenne un tang Irèa-dislingaé entre les paysagisles 9«nfn^ ; fOf» 
«et ouUi ponmit laisser à penser qnil ne la pas jugé 4>gn0 ^'dtqa 
«lassé pamti les aMistas qa'd a célébrés. 

, Asselin naquit e» 1610, à Anvers , suivant quelques biograpLes % en 
Hellaade selon d autres. 11 fut élève d isai'e Van'deik-Vqlde. £n sortant 
de son école, il visita 1 Italie, oà il voyagea long'^tenis, et où il 
étudia aon art et la belle nature arec autant de constance que de 
fruit. Rome et Venise n eurent point k cette époque de cabinets dout 
les propriétaires ne fussent jaloux de posséder de ses tableaux, lise 
détermina enfin k quitter litalie pour retouroer dans sa pairie , et il 



( to > 

pril M route par la France qa'Q ^lait bien aîte de eounatlre. Ijoa 
mériu son attentiott , et pendant le a^our qu 3 y fît par un aimple 
motif de curiosilé « a» réputation ae répandit , et lea amatenra dea 
beaox-arta , qui dana toua lea lema furent nombreux dana cette tHIo « 
a'empreaaèrent d'occuper aea taleoa , et Ij retinrent pendant qndquea 
aunéea ; ce fîit là qn'fl épouaa In fiUe d un négodant d*AnTera « qu'il 
réaolttt de conduire à Amaterdam. Ce fut en a'y rendant qu'il paaaa 
par Paris , où il exécuta pluaienra tableaux « entr'autrea odoi que noua 
Tcnona de décrire. 

Ce peintre a en plusieurs mai)iôre<i irî s-diatinctea entr'eUea ; maia 
dana toutea aea produclions , il introditisit coDstAmment par un goût 
ou une aorte de prédileclion qui lui étaient particuUera ; il introduisit , 
dis-je , ou de vieilles tourelles ou des ponts , et c'est une espèce d in- 
dication H laquelle on pourrait rprniitiaîtrf srs ouvrai^rs. Il rcrnt divers 
snnuiins flnns les diflérentes contrées qu il lialiita, et rcla conlribaa 
pcui-ètre à répandre un peu dolisrurilé sur son sort. II f >i jn't'siunable 
qii il \f dut à quelque dilTorniili' j>ln>i<|ue. \ Lyon, il ne lui £*éné- . 
ralenieut connu que mns le nom de Pelil-Jean. A Amsterdam ou lui 
donna cv\\n d<*Crahetj«* (i). Il est dilTîcile alors que le véritable nom d'un 
Lomme ne s clïace par cet abus des suruuiiis ; cl il serait à dc.sirer 
que l'on en épargnât la diversité , aux artistes surtout , parce quU est 
presque impoaaible quelle ne compromette paa leur renommée « en ao- 
eoutumant le public à ae figurer pluaienra indÎTÎdoa quandjH ne s'agit 
que dea talena d*mi aeul. 

Quand lea tableaux d*Asae1in réunbaent lea perfectimia de celui dont 
il eat qneation dana cet article « ce peintre marobe de pair avec lea 
Carie du Jardin , lea Bercbem , lea Yan-den-Yelde « et ila ae Tendent 
•lora dana lea ventea publiquea , de 4 à Siooo franoa. Son coloria eat 
brillant , aea animaux aont bien deaaînéa , et aea figurea aont touchéea 
•TCO esprit : il a aur^tout TaTantage d'être moins maniéré que Berdiem« 
maia ses corapoaitiona ne aont paa toujonra auaai beureuaea que cdlea 
de ce célèbre pajraagiate. 

Crolftjt. Tn hnllantî.His , Krri x issc , Crabe, petit Crabe. Ce sumott ppOttTcraît 
fp'Assslia jnarcbail d'une manicrc ou ridicula oa dcfeciiitase. 
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P L A N C H E V. 

V 

KEMBKANDT (van KTN). 

rORTBA]T T>'T10MME , peinl sur hois ; hauteur soixante-trois cen- 
timilres deux millimètres , ou nn pied onze pouces ; lar*rmr quarante- 
êept centitnèirea deux miiiinièlres , ou un pied vi/i^ pouces. 

Tj'immitable lalcut (le RcuibraïuU se retrouve loujours dans loua 
les portraits qui sont sortis de son pinceau e^LtraorcUnatre et savant. 
Celui-ci repréaente ttn Militaire dont on ignore le nom. Il porte dei 
mouatachea , el eal coiffé d'un chapeau orné plumes noires* Ce beau 
portrait est pittoresqnement composé et d*na effet vi^ureux. U peut 
être classé parmi les plus admirables de ceux <{ue ce grand peintre exé- 
cuta. Il est impoasible d*espli({uer la magie que Rembrandt répandaitsnr 
tontes ses producUons. Elle est telle , que celui de ses ouvrages que l'on 
examine le dernier , parait toujours être le plus parfait de ceux que Ton 
a vus. 

P L A JN G H E V L 

ERAXO, MV8B. 
Un mèirê quatre-^ingt-troù cmUimètrê», mà€Ùiq piedê 9ixpouc9ê depfoportùm» 

Cette Statue est mnr]ire pentélique. Elle a éprouvé plusieurs 
restaurations « principalement aux deux avant-bras. Quand elle fut 
découverte , on ne retrouva point la tète , et 1 on y substitua en Italie 
one téle antique qui a appartenu à une staLue de Léda. 

Nons avons rlii prrcédcniracnt que sept des Statnes qui tîécoreol 
aujourd liui la salle des Muses au Musée Napoléon , avaient été trouvées 
en 1774 Tivoli . (l ui-. la maison de campaj^ne t\e C^asitf/i , rîîte la 7'ia- 
neUa. d! Cdssio Celle dont il est question ici est du nonihrc-. Pie \I 
avait accpas cette bulle collection , el l'avait placée au 'N'alican. G est de 
ce Musée quelle a été tirée avec ses compagnes pour être iransportét 
à Paris. 
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Erftto ett la Mom que 1m Avourstenibleiit «^élre «péoileiiMiit wêêm" 
vée. EUe préside à la poésie érotique , et noue lui devons les eiinâUei 
chante du TieiUard de Théos. Moins folâtre ici que qudqnea-anes de aee 
soeurs , elle se rapproclie de Melpomène parles Tétemens. EUe porte 
1 habit théâtral, composé de deux tnaiques , ainsi que le dédit Visconti. 
Ces Itmiqnes sont d'iuégales longueurs. Celle de dessous , qui descend 
avec gràcp jusqu'aux pieds , est h courip-; matichrs boutonuées sur le 
bras. Celle de dessus , beaucoup lU is coiu le . est arrêtée sous le scia 
par une ceinture. Un large manteau < iit n lut <'t ninoblit encore ce vèle- 
menl. Il est nonclialaïuiueut jeté sur 1 épaule droite , et l'un de ses paus 
«rient reposer sur le bra« gauche. Cette Muse tient une l)re dont elle 
»eud>le tirer quelques accords. Cette lyre est aen^bbble à celle que porte 
dans la même salle TApoUon Muaagète. 

Erato fnt aonvent Mprésencée eonmnnde de myrtn «I de loaes , a^aat 
-k oftté d elle un Amour avec rare et le carqnob. Diaprée la téte do 
Léda ^e l'on a ajualée en Itafin k la atatne qnn noua décrÎTona , 3 
nst in^koenble de aaToîr oanmient le Statuaire avttt ooiffii la léle oâ" 
gniale. U me aernUe an reato n qn*u» goùl l»èa««iquia n'a pas pr^dé 
à cette rettauration. Une tète de Léda était celle qui convenait le 
moins h Erato. Je crois qu'une téte antique de Flore ou dHêbé « an 
défaut de la véritable , eussent naieux convenu. Dans tous les cas , il est 
regrettable que la tète originale se soit perdue ; car ceux qui se peignent 
Erato comme une nvmphe vive et enjouée , pourraient avnîr quelque 
peine à reconnaître cette Muse dans 1 habit sérieux qui la rapproche 
ici de la Muse de ia tragédie , et il est présumable que la coitVure ou 
les ornemens de la téte auraient cclairci la difticullé. Cependant cela 
peut s°e\pli(juer , car si ( Ile présidait à la poésie érotique , elle présidait 
ë^aleuient à lu poésie 1\ l iijut; ; et comme les Grecs et les Romains don- 
naient spccialexucul le nom de poésie hnque aitx <kUs , il e»i évideut 
qu'Erato fut aussi la Muse de Pindare et de rtée , et d après cela il 
nst assex naturel que son habit ait eu quelquefois , par sa gravité « une 
sorte de rapport «Tec la majesté des poètes qu'elle inspirait * tandis qee 
l'on pouvait ëgalementlni prêter plus d'enjouement et de légèreté ., sekm 
que lartisle loelait rappeler lidde de la pnéaî» érotiquA et badine. 
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EXAMEN 
DES PLANCHES. 

YINGT-TROISIËME LIVRAISON, 



PLANCHE PREMIÈRE. 

TITIEN. 

SAINT PIERRE DOMINICAIN , MARTTR ; peini hoi$; hanUur, 

cinq ^mètres huit oentimèir^ , cu quinze pieds si* pouce» / largeur, 
trois mètres deux centimètres, ou ^isds cinq potêoe» qmttre Ugfiee* 
MàctmmetU traneporU mur toile, 

STous croyoïM nëcnsaire , pour mettre no» lecteoM à portée àe 
juger du mérite de ce tableaa capital « de leur rappeler le trait 
torique que le peintre a traité « et de leur faire ooimaitre le per&on- 
ipii en ett Tobjet , parce qne ta Tie , apparlenuit à tbistoire 
reUgiante d'Italie « ttt moin* familière anx antres nationt* 

Ce Saint Pierre , de Tordre de Saint J)oniiniqm « vit le jonr 
à Yéronne , en i3o5. Ses paren» anivaient l Hérésie dite des Ca« 
tares. Cette hérésie était le nuJbeureax réanltat d'un schisme dont la 
lliUnès était le foyer , et que l'Empereur Frédéric Barberonsie 
protégeait ouvertement. Pierre ne partagés point les erreurs de sa fa- 
mille. Il chercha la vérité dans la doctrine de léglise romaine , et 
quand l'élude eut éclairé et alfermi «in raison, ii devint l'un des plus 
ardens et des plus fermes défenseurs de la religion catholique. Pré- 
dicateur éloquent et z,élé , ses succès lui snscilcrent de dangereux 
ennena-s ; ei ses confrères mômes du couvent de Como se livrèrent 
aveuglément k la jalousie que ses talens leur inspiraient. Ils le calom* 
nièrent aoprèt de leur supérieur , et Teecnièrent d'avoir , au mépris 
des règles , introduit et recelé des femme* dans sa celhile. Le supérieur 
trompé , lui doiuM une obédience potir le monastère dlesi* daju h 



marche fVAncône , et la prédication lai fut iuterdlte. Son innocence 
fut bientôt reconnue : un lui rendit ses pouvoirs; il vint à Florence, 
et y débuta avec éclat dans la carrière rijMisiolif|ue. Aluis , il se con- 
sacra tout entier à combattre i hérésie des Catares^ il [irèi li i uou- 
seulementdans le» tempfes , mats encore dans les places piibiit[ucs . (l uis 
les villaîîrs , dans les cauij>.ifînes. Sa it'pulalioo se répaudil par-tout. 
Son iutluciicc sur le peuple deviiil ei.lrcme ^ et il eu profila pour 
former uue croisade cuatre le& Uéréùques , afin de les chasser de IT- 
talîe. Le pape Grc^goire IX , instruit et «atuiait de «et traraiix. « loi 
eoiifër* la jplace djoqiiinteiir général « dans laqndle 3 fiit également 
conGnné par Inn«oant IV. Il n'entre point dans notre plan de nont 
occuper à examiner s'il dépatm, par trop de rigueur, les limitea de 
•es fonctions. Il nous anffit de dire que «on extrême sévérités les 
wewMwnîeiémna muldplidet qa*» fiuMit lancer par le Saint-Siège « 
lea Mq^plicea qn il dëpkjaii contre les Catares , ne firent qn irriter ces 
tttaHiemen». Font se d Aarraisrr de ce redanlaMf aj? ersaire » ila prireitt 
de tons les moyens oehii qoi senl pouya^ les rendre odieux , et iostifier 
la haine poblîque que son zèle religieux, trop inconsidéré, avait ap* 
pelé sur eox; c'est-^-dirc , qu'ils résolurent de 1 assa ssine r. Ils apos* 
tèrent des meurtriers à l'entrée d'un bois, entre Barlisano et Giussano, 
snr la rente de Como II Milan. £n effet , ces misàrahles Tattaquèrent 
à son passage , et l'un d'etix , nommé Carin , lui ayant assené deux 
coups de hache sur la tétc. If* massacra , et poignarda ensuiÉe SOn 
compagnon, nommé frère Dominir^ue. Ce fut !♦» 0 avril i i^a. 

Telle est la tragique catastrophe que le Titien a représentée dans 
ce tableau, qui, depuis trois cents ans, est l objet de l'athniration de 
tout ce que 1 Europe possède d hommes amis et appréciateurs du mé- 
rite. La célébrité de ce tableau sest encore accrue depuis iou arrivée 
en France , par la possibilité où l'on est aujoard kui de le comparer 
avea tant de chefs-d'oeorres réunis dans le Musée Napoléon. 

6e bd ouvrage laisse vne impression profonde dns la mémoire de 
tons eettx qoi le voient. U semble que le Titien « pour rexécnlertse 
•oit attaché à rénnir tontes lea forces de son talent aoblime* U e<t iei* 
tont-à4a-^is « de^inateor profond , grand coierbte« poile plein 4*en» 
tbonsiasme, de noblesse et despression. Si Imi eoMÎdère ensnile h 
eompoMtion , on est forcé d'avooer qn'fl est inposeftle de rcpréiamw 
«ne tcine semblable aTec phu de Térité et de daité» Seint Piene» 

9 



Digitized by Google 



(5) 

martyr, est terrassé. Le froid delà mort décolore déjà son front en- 
•as|(l«ntë par kt Ucamarat ip^û a reçue*. H hà reste cependant encore 
•ffcs dfl Tîe pour tracer, tcne ton aang , «m nota aor Ia aaUa s XE 
GEOli Eir DIEU LE PÈES TOVT-PlTlMJUlTt Ce dernier acte 4e k 
fin àvi Biartjr, aenble ranimer la raye de FaiMaaiii ; elle «e peint anr 
aa figure. Sea traita, aea monvemena, reitréme contraetion de loua 
aea mnadea, décèlent aa bnitalilé et au fiSroce acâéralCMe. Sevl, il 
peraëvère dans ton horrible utteutat , tandis que aea con^Gcea , efbaytf a 
par rapparilion de deux anges , Ibient dans le lointain. La belle figure 
^pe l'on Toit SUT le premier plan , est celle da firère Domini^e. Déjà 
Stmppé lui-même', il fiât épouTanlé. Cependant , Tincertitade que l'on 
remarque anr son risage annonce qn il est combattu entre lu crainte 
du danger et la honte d'abandonner son compagnon. 

Bien de plus parfait , déplus gracieu\ , plus srtvamment rlcssiné, 
qne les deux anges qui planent dam les airs , et dont 1 un tient la 
palme tleslinée à Pierre. Rien de pins admirable « de pins historique 
que ce passage « partie si es.sr nti( l!e el si belle de Tari d( la peialnre « 
que le Titien a pour ainsi dire créée , et qu aucun peintre j depuis lui, 
D a rendue avec plus de perfection , ni traitée d'une manière plus 
large et ploâ Traie. 

n «Ucnta ee taUeaii pour Tég^ae dea Dcmimcaîna de Venise, dite 
de Saint-Jean et SaintrPanl. Ridolfi n^orte que le Pordenone et le 
vieux Palme oonconrurent pour cet euTrage % mai» q[ue l'esquisse da 
Titien lut pr^érëe. Il cite même wif compétition anr le même aujet^ 
par le Palme , qne l'on voyait encore de aoittema deo» le palaia det 
Contarini, diâaaSamnello. 

Cet ouvrage capital a été gravé plnaieura fina (i) avec auccès , et no» 
taounent à fean^forte par monsieur Denon , directeur général dea 
Musées. Il a de même été copié nombre de fois. Le sénateur prince 
Lucien Bonaparte en posscfle une répétition en petit , avec quelques 
légères différenres , qu il a rapportée d'Kspagne , et qui , probablement, 
fut faite dans 1 école du Titien, par un de ses COOpérateuTS , OU , du 
moins , par l un de ses piu& habiles cieves. 



(t) LafiSvfc «t M&rtin Bota Font graW. Batîsta FodImm a de mÊm» grarë mi 

Ubleari «.«r m(*mp «iijrt , qu'il dunne au Titien , mais dont la composition oai 
•a(«lMBiMi.di£kreat«. i'«ut'-«ue «»^cs c«U« da Fakaa , qne Ridolfi a rue à Venise. 
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PLANCHE IL 

JOSEPIN ( GlVStm GB8ÂEI , £t le) à Arpiao, «n iS6o ; mort 

à Romé en i64a. 

ADAM ET EVK« CHASSÉS DU PARADIS TERRESTRE ;feâif <nr 
CMÂMiw ; hoÊtiÊÊtr em^UMntê^tNM cntSimitreë huit millimètres , ou un 
pied »ix pouce» ; lorgnât tmUê-^tpi eenUmitn» eiof miUùnèmê, «m 
IN» ]^êd daus poucM, 

Ce tableaa'est le teoi de ce peintre que' possède le Mos^e , et c'est 
pent-élre à celte circonstance qu'il doit 1 honneur dy <^tre pluc«^. L'on 
remarqne assez de sagesse thms la coiiipositîoii , mais le desaia eu est 
lâcbe et maniéré. Les caractères sotu saus noblesse. Rien <le céleste 
dans la tète de l ange» La draperie de celle figure est roide et cassée. 
Du reste , le pinceau est facile et la couleur agréable. 

Quoi qu il en soil, les di tauls de ce tableau sont couimans à tous 
ceux de ce peiiktre II faut le placer parmi les hommes doul les oa- 
yrages ne justifient pas U répatalioD : colossule pendant leur TÎe , elle 
ne anrnt pas à lenr tombe , et la postérité les réduit k leur juste Tt- 
lénr. Le Josepin« comblé des fiiTCiurs de Ituit papes , inonda de ses 
OQTrages les temples et les palais de Rome ; et malgré ^etie fécondité , 
il est bien moins connu aujooYdhai par ses productions qne par la 
baine trop jnste que Ini portait Micbd-Ange de CaraTâge. 

Fils d'un manvais peintre à'Esvotù « nommé Mutio Polidoro , il 
servit dans sa jennesse les peintres que Grégoire XIII employait 
à la déooration des salles du Yatîcau. Une figure qu'il se permit 
de peindre en leur absence , mérita leur approbation , et détermina 
Ignatio Dante ^ sur-intendant des ?rnvaux, à le rfruntîn-iiH^T .itî pape, 
dont la munificence accorda à ce jeune homme une pension de dix 
ëcu» romains , par mois , pour continuer se» études. Ce prince lut 
commanda eu outre des ouvrages qu'il payait luaguiiiquement. 

Celte protection le mit a ia mode. Il vit Surchargé de travaux. 
De-U , pour y satislaire , l origine de cette manière expédîUve qu'il 
adopta « si epposée à la pureté de Taniique et à la . nature. On doit 
à Bagjkmi l immense et peu înléreMints litte des «UTrages da Josepia* 
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On ne pent pas même citer ayec éloge tes taBIeftax de ThUtoire ro» 
maine (i) qail«xécuta poar la salle des conserraleiirs du Cîapitole, et 
que de son ▼ivanll on prôna arec une exagération sans exemple. Josepin 
etit le sort de fiuelques-uns »1p nos peintres flu dcraier siècle , doul la 
rt-[)'it.ilîi>ii fui l'elfet d un f iii;(mement ritliculr et irréfléchi de leurs con- 
l( inpnraiiis , ct est aujourJ liui im f)bjet d étoanement et de pitié pour 
uoiis. iant il est vrai ^ue la pui»térilé remet constammeat toutes les 
choses à leur place. 

ho JoMpin êuivît. en France le cai'dinal P« Aldobrandiu , et ^ si 
l'on en eroit BagUonl , £t don à Henri IV de deux taibleanx « vn 
Saini Gworgu à cherâl , et un Saini JfieA«l.- Ce don fut géuéreuto* 
ment p^é. MaU comme il est eônatatit % «inii qne non» TaTona re* 
marqué pfais haat« qne le Mnaée ne poaaide d'antres tableaux de ce 
peintre « ^e celui 4{m &it le sujet de eet artide, il est présuroable 
que ces deux tableaux sont ceux do Rapbadl que Ton Toit dans la 
collection , et dmit nous avons décrit le premier dans la quatrième 
Hrraison do cet ouvrage. Baglioni, d ailleurs, ne dit point que ces ta^ 
bleaux , donnés par le Josepin , fusseut de lui. 

Outre Tordre de Saint-Michel , dont Louis "XITT le décora, ce prince • 
le comhla encore de pré»ens poUT quelques tableaux qu'il lui cUTOja* 
Ces tableaux sont îacoimus. 

PLANCHE 111. 
DAVID XENIEKS. 

LES JOUEURS DE CARTES ; peint sur bois ; hauteur quarante- 
^ptairt cm6mi^t«» ou anpifdquatrt pouce* cinq lignes ; largeur toiauuUo» 
quatro otnUmitroê ou doux j^odê. 

Dans m estaminet , on tabagie Bamande , deux Tillageois jouent. 
Vn grossier escabeau de bois leur sert de table. Trois spectateurs lea 
entourent , et tous trois prennent une atlendon marquée au coup 
qui Ta se passer. Ce coup sans donie est important , car le joueur 



(i) Remise I I Rnmulu» allaitrs par la loovc. L'eolc^cnutit des StWa««- 
aombst des ftooiaiiis «t des Sabiw. Aoim losd^ par Aonultu. !.«• Vstutes, etc. 
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•nr U cImIm duquel Tan ém tptctUin t'appnW , tint m mùm 
doox etriet % fai 4» piqn» Ï'm 4t etimii , pasatt iacertam nr 
1« dMiix qv'tt doit fiûre dt d« eea deux canet , tMidia qoe fon 
«drwaaîm aliend ^il ae décide avec ne aerte de patieMe aaaficieaae. 
DemèM «a diq perao—agea doeirexpreasioii «at anaai vraie qve ^ùri* 
tncHe «le cabaretier varqoe arec de lacraye, êor le aaoiitaatd*ime porte, 
la gnantilé de poia de bière qu'il a foutes. A dcoile on aperçoit leafo»' 
cément d'un odlier ,et dans le fond un Talet , on pot à U main , qui , sur 
le aeoHdNnae porte euTertet aen^le « ipo e dre A yielqa'nn yii lui parie 
en dehors* 

Ce taî>îea« (îeUcieux par la ▼Prité de l'expression, la jastasse des 
attitudes , le clinrme éu colons cl la touche la plus spirituelle , vient 
de Turin. Il .Tppartenait au roi île Sai claigne. C CSl l'tmp rlfs plus 
belles productions cie lënier». 11 l'exécuia vn \QSo. Cette tUile se lii sur 
le portrait aecrocké à la muraille de la taljai^ie, ha signature de iénier$ 
ae Toit prèa dea eatenailea de coiaine repcéseatés à droite du. lableao» 

t 

PLANCHE IV. 
OSTADE (I8AÀC YAN ) né à Lubeck en 1612 , fut élàje de aoafirèra 

AD&IEN TAn OSTADE. 

UN HÎA'ER; princ sur toile ; hauteur qualre-uiny^t-st-izc midnirtres six 
miiltmtires ou /rtn'.'s pieds; largeur un mètre quarani«-QÙt^ cmiimètn* 
ou quatre pieds sue poucet. 

Ce beau tableau est l'une des productions les plus estimées d'I?stc 
ran Ostade, et peut être comptée parmi celles dont la perfection lui 
▼alat sa hante renommée , et le plaça au rang du plus digue élère 
de aen 6ère Adrien. Admirable par la eooleiir , l'esprit , et b 
traduetieii fid^e. de la nature* il repréaente un liiver de la Satana « 
et U manière ^tont lea heBandaia voyagent aur lenra canaux glacéa. Oe 
,aper(eit à gauche quelqnea maiaena d*tui village aitnd aor lea rireade 
canal, et va grand arbre dëpomllë de aea fenilea. Un cheval attelé à im 
trabieaii chargé de mardiandiaea , gravit avec elfiirt , aona le foœt Mn 
con^ioienr, le rêvera du rivage, etnnpen plvakinnahemme eitec- 
enpé à cheotier aea patina. Sor le premier plan , qoetre en&na îoeent 
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wmmu Mtean mtété rar !• nI y tandb gtoof eof i é 
itum hoMflM « 4*«a« Imwin «» iun ^ime garçon « aw l te at tm, ftJSmtml 
•t ▼îeminit'ée l i é y t cr «a eafittit qui , «hî» èum «a petit traiiiMit, 
•*a4e d(« teK 0dBM p«ar m&îm i^ifMr mt te^cfc Dut 1« leialtttt* 
des bMPi)a«» «irf«m6«t p«r !«• « Ati patûm» , dt» lyri^f 
Im ms mdhNAfi* de» « Iwrmm , Im «Mtre* diri^ét ptr dwliiMHi 
^ les pouiaenl. dcvaat «t MfiB'àl'bMriaon* dts Modia» àTcnl 
«t le elocber dun TÎlUge. - 

La pose et le motrrenwfiit de» figures^ le site, les cteU , teat est 
^ene Tëfilé «énrafcle. La Beige fooléepir let pieds des kommes el 
des animatix a perdu de sa blanchetir « et n a plus cet ëdat et celte 
crndilé si ialiganls dans les tableaux de ce genre , tels que ceux de 
Foscliî et de quelques autres peintres d'Hivers , où la neige, par sa 
raonotont' et iusontenabie blancheur, détruit toute espèce d'harmoiue« 
et nattesie que le peu de géaie de leurs auteurs. 

Ce beau tableau , assez noorelleincnt connu , fut iQng-tems relégué 
dans une petite ville de la Gneldre , où un batelier de Bruxelles , 
oemmé vaa ïuruoot , qui spéculait sur les objets d arts , l'acbeta pour 
la naodiqiae soeiMie dé iS« floriati II lepporta daM •apalne, et roa^ 
lot le TeëdM i9,eoo friMf. B le ponddiûi eneave % leMquiia nMMMienr 
PaiOec «.négeeiMit jim—ant e«M , eiddtoé-p» M. ^àagMSSmn pear 
«eketer pear oeiit aaiUe ëcaa dt Iddem dans Im ^aya-Saa « à- la veqjDi 
da eâMhre eabUtet Loeqaei ^> ee uJdaaQ elieB Tin Ttameot/et 
parrivt à Pae^piMr p«K» lia ceHeeiian de IVaaee ^ m pris àe- 6ooé fr* 
Noua deVQiM ee» détiUt àM. Paabt'hiT-nÉMv 

P t A N C H E 

CUAMPÂGIIË (Philippe i>e) 

PORTRAIT DE L" AUTEUR ; peint sur toile ; hauteur un mitre dix- 
huit-centimètres cinq millimètres ou irais pied* huit poucês i larigem 
^tatre'vingt'-Jiix centimètre* ou deux pieds huit pouce», 

Ck iprand peintre avait 66 ans quand il 6*est peiut lui-même , comme 
on en peat jo^er par le miUésime t668 qoe Ton lit ciir «a rouleau de 
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papier que Mite ûfgatt tient dams m nila gmciie. H eit dnipé iMn 
grand nuinteam noir qa*il retient de le maûi droite « et 8*est r^r^tenté 
dana na pejaege t en fend dnfnel on eperçoit Bnixdlea « «a patrie» 
Ce bean porbeit ett vrai comme la nature. Il aort de Taneieiiiie collection 
de lacadéflûe de peinture , dont Champague fut manbre dèa 164S « et 
professeur en i655. Elle le tenait de M. Rooiadi « graveor, qui le lui 
donna Luit ans après la mort de ce peintre célèbre, le 37 juin i68a. 

Gërard Edelinck a graré ce portrait en 1G76. C'est lune des plus 
bellp? pstaropps contiiie«« Klle est irès-rechercKée , et les artistes Ics- 
t MIC 1)1 comme le chef-d'œuvre de la ^raTure. Le Miuée îiapoléon en 
possède la planche» 

PLAiNCHE Y h 

ENFÀMT LUTTANT AVEC UN CYGNE; proportion ^ un mètn dm» 
œntùnètnê ou troiê piêdê deux jpouce*. 

C B T T E aculptnre ett de la plus rare beanlé. Elle égale , par la 
[)er£eetion dn tniTail et la vérité , les plus précieux onvragea de Taa- 
tiq|Qtté. Le nmaée dn Cepitole poaaède on gronpe semblable, que 
Windkelman a célébré. Le nAtre eat4l nne répétition? Il est ai parlait, 
qn*en aérait tenté de le croire TonginaL 

Le directeur général des Musées , M* Denon, Te principalement 
Jistingué clans son éloquent dbcoors snr les monnmens recueillis en 
Italie. Il s'appuie de la beauté de cette statue « pour renger les anciens 
du reproche immdrité <îc n'avoir pas su rendre les formes aimables de 
renfance. u On leur a reproché, dit- il, Ti'ayoir su faire que de 
petits li(jinnies , au lieu de représenta des « ulms. ( rlui-ci t ^t uue 
pi( use <|ii ils ont possédé à uu deyré aussi suliliine que dans toutes les 
ôulres parties de l art , celui d énoncer des formes incertaines et molles , 
de no^er des muscles dans la buuilissure de l euiancc , de couvrir 1 aus- 
térité dn saToir toutes, les mignardises de la grAce, etc. » 

M, Ytsconti croit j reconnaître la copie d'un groupe cité par Pline • 
que Boctbns , sculpteur carthaginois , UTait exécuté en bronse. 

Elle fut découTcrte à Roma Fecehia , k une lieue et demie de Rome. 
Malheureusement elle a éprouvé des reitenretions , et cest snr «tout 
U téte ^ roR doit re^tter. 
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EX AMEN ■ 
DES PLANCHES. : 

VINGT-QUATRIÈME LIVRAISON. 

^ î ' > 

PLANCHE PREMlÈRiS. 

LE SUEUR (EU8TACBB). 

* ■ * 

SAINT BRUNO receVant à k port» èe U OuiHrease un bref du pape 
Urim II, par l«qael il Itntite à le Tenir' trouver àRome ; pmni mr 
hoûêt ànàréî irunapord U y a vingt tmi nir foU» i hauimir un mitf 
ëoiMMt'di» emUmiirm , w nx pkd» / largmr vn mkn vùt^t^êiie 

s 

1»cain tablem ikbalt ptrtie de lliittoire de Sdiit Bmno «' qa« 1a 
. Soeur eiécnla pour le clôtire des Cbertreiiz de Perii. 

Otton ou Oddon ayatt élé l'aii de« disciple* de Bnmo lenqa*il prefoe- 
MÎt la théologie à Rliciai||,kli0r8qne sous le nom d'Urbain n , il fol élevé 
sur la cbaire de Seint Pierre, il voulut s'aider de* lumières et des conseil* 
du célèbre et vertueux fondateur des Chartreux ; et tel fut le motif da 
message qu'il lui arlressa. Six ans s'eLiient h. peine ^couk's depuis lYpoqne 
où Pruuo s'était k Eiic dans Ip*? montnGfnes de ('•ronobîe , lorsqu'il recat 
du souverain pouiile rcu»' invitation, sibieu l'aile poui- flaUei- 1 or^ucil et 
l'ambition de tout autre , mais que sa pieuse modestie ue lui (il t uvi>;iiTer 
qu'avec chagriu. Son départ aUarnia vivemeul les religieux qu il avait 
associés à ses travaux , et ce ne fut qu'avec beaucoop de peine qu il 
parvint à le* déCowner de detietn de raoeompagner* 

L'inatant oik Saint Bmoo reçoit le bref du pape est odiiî que le peintre 
a ehcnai. Le meacager de ce prince a mis pied à terre., et «*eit éèarté 
de aon ckeval qu'il a laiaaé lUbre « et dont l'atlituda indique aaaet la 
latigoe. Ijo eoatome aaaei ridie de cet anvojé^ Tépée dont il eti armé 
annoneentqne oe n'est pu un siaaple dmMftii|iie quelle pontift aebaigé 

t 
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de eelUl mission. II a d^jà remis sa dépêche à Saint Bnmo , et se lient 
ddbont et déoovrttt deTâat Ini« Ch aHÉadaiit ta rëpocise. Saint Bnuio lit 
le bref; la peine ^Ms lui fait intërienreroentépgomTef ttxfnfamiim flattehie 
de la Tolonié da p^e se peint sur sa figorei naais sans nuire au sentiinent 
de résignation qtie «a piété lu! comman<3« pour le chef de Tégtise , dont 
la nuance est également çrnsible. Le relir^ien'c que Ion voit à ses cÀtés . 
riTCinent afîfecté de i idée d'une s»*paratioii prochaine , attetjH en silence 
la détermination que prendra Saint Hruuo. Les deux r«Iigieu:t ^acé« 
dernière lui expriment j»ar leurs gestes lialeulion où ils sont de le 
suivre s il s'éloigne- 

La simplicité de cette composition est 8u}>lime. C'est la scène td!e 
qu elle a dà se passer. Ici rien n'est affecté « rien n'est forcé ; tout est 
juste , tout est naiif dans Teipresaien et dâlisiéft «Itinides. On peut dire 
qoe ce granâ WÊtÊiKm m peUfié l%rt jusqu'à p«wfa<t la «ilmce , qnoiqat 
«cpendiMit iova If» pctteanages expriment patfàileHMBBi Uê àbmê tm^ 
(Miene de«l lia #eai ngittfa. 

.Ce tihl«Hi« est ïm é»ê plus préoieiB de le mite d» elelire dea Char^ 
treiUL« eu du moins eelai qoe lea arl|stei( edeHrept avee le^^ee de peédî- 
leetiott. n Mt maîntenut placé daiia U galerie da Sénet ConsaTaleer. 
'I/idée de.paUàer eveenUe lova les teWea«L de leaéme Inateûe* doÉt 
le peintre aT«tt décoré le cldtre dea Cbartreus « se présentait euea 
aaiordBeeBent ; mais il eût lallv peur cela, intervertir tordre que noot 
ATona jnsqu ici aeifi dena notre envrage. Et ckaeoa de ces tableaox 
méritant d'aiUe wa tme «nal^ paiiiealière « nona «Ton» préfiM de ne 
les publier que sncoessiTement. 

On trouve c«1ni-cî gr<«Té »5sez médiocreaicnt par Clianvean dansis 
€lo(tn <Uê Chartreux publié par Cousinet. • 

P L A N C H E 1 1. 
R U B E H S. 

infE SAlKTE FAMILLE -, jmni mr M / hauteur un wtkrt seiu 
emlneéftna ,-am traU pùdê ùu ptuan iraU Ugnea ; largeur qatUre^vingi^ 
lUaf" emtimiiru , ou deu* juad» ma pauetê fuaU» ligmn* 

La Vierge , Sainte Anne et Saint -Joseph regardent tendrement 
l'Enfant- Jësos , qui couché dans sou berceau, caresse aifectueusement 
le petit Saint» Jean. 
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Ce ta]ftle*u tort 4fe U g«kfift 4tt paUU Fklî k fUtmoê, VL e»i d'une 

II» «Mî» 4e li Viifft fi« V«mT«»l «ifuj^e ««r le b e r pe—L ett 
«Mtée iMHdeitiat 4k poigeel: eUe timK §m .jpeitteiir* ea preporiie»' 
«vee r«alML ■m» 4t. le mêam fifeiA. Mekle c efarii est enelwMrtew^; 
el lee ingewreeiieM 4iiipepeîiei«l pe«r aM 4îre 4eM»t le 4m 
peieeen» 

Ge tib!ee« TÎeet 4'étie «ccecdé fee h fevremneel te Umit 4e 

P L A K G H £ I I U 



» 

TOBIE £T SA. FAMILLE , prosteraét devant l'ange Ki^kaf^l , qui 
■ ditperttt ^rèt «'être fait connaitre ; peint sur boit ; hauteur toixiOUe* 

douu centimitrês , ou dêua fiad^i h fg m i^ em ^n m i^ ^p ê a i rt ctntimiUwê , • 

«» piâd ai» f o um t » 

liF. jeune Tobic , après aTou- , grâce aux sages conseils et aox 
secoui À pui&saaa d'A(ariiai& « «cKappé à la vorecilé d'un cuorme poisaon 
prêt k le dérorer ; recoÊTré , dane le pejrs de» Mèdes « ke dix. t^lens 
que «on pire ereit pr4t4t ; et ëTÎlë le •anlatal des aept première eeurii 
de Sare , fille de RageeL, deveette- aori^ ëpoiiae « est de reteur deae 
ta maison « et Tient dé réndié la Tnè à ton père «rei Voiue da poÎMoa 
^*ii e TAincu. C'eat alort ^tt*Aa»rjm« dont la mimien divine eat finie « 
ae liBât connaître à çeite Sainte FamiUe peor fAagiç Raphaël V et remonla* 
au del en aa prëeence « pour reprendre aa place an& pieds du trône de 
rÉteraeL 

Telle est la. seine miraeoXense ^le-Riembrandt a rendue avec le talent 
lepltu extraordinaire et le pliu consommé. Il règne dans ce tableau 
une vérité et une rarié^fé d'expressions admirables. La pieuse humilité 
de vieax Tobie « dont le front est c^miké vers la tenre } le gratitnde de 
son ^«ai IniiPB vendne par rattendrUsement qu'il éprouve en se To^ant 
séparé pour famais de l'ami que Dieu lut avait rlonné ; rétounemcnt do 
Sara ; la confusion d'Anne femme de Tobie , en recouuaissant que c'est 
à tort qnCelliB douta de la protection céleste \ tons ces divers sentimens àtt ^ 
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lame sont car.K irris* s sur la figure de chacun des perionnages avec une 
inconcerable prolomleur. L'Âuge se balance ,l( [a dans les airs , il jette 
un dernier regard sur cette famille , et va bientôt s'enfoncer cl diâ- 
paraiire dans l immensité. Rien de plo» parfait que cette figure pour la 
îustesso de« monTemmu et la magie Teffet. Latnmiiiénae ëouiiBlioB de 
••nangéliqne MMiiceNçotliui ëcht4e pins par lecontfMte de l'dpaiaM 
ftonëe qui s*ëlève de la terre « et dont le» tonrbUloiM vont bienlAt le, 
dérolier aux regards de* epectatear». Celle inspiration dn génie jette 
mr cette soine un ton inysiérieax qn'd n*appartint qn*à ee grand peintre 
de rendre ayec autant de perfection , et jamai» Fart ne ûa porté à nn 
degré plus svqpréme. 

Ce tableau ^ l'un des plas capitaux de l'ancienne collection des rois 
de France , a été graré arec succès et dans la manière du maître par 
M. Denon , directeur gënéral des Musées. 

Il paraît que Rembrandt s'est exercé plus d'une fois <;nr le même sujet. 
11 a gravé Ini-mèmc une de ses compositions , représentant également 
l'Ange Raphaël se séparant de la famille Tobio pour renionter ati rtel. 
Anthoni Walker a gra^é aussi d'après ce maître un labî« .m représentant 
la même scène où l'Ange se voit de face. Celui-ci appartenait à an 
Sqnare anglais nommé r^aihauiel U6ne. Ces deax compositions sont loin 
de mériter les éloges que Ton doit à oeUe que f en Toit an Musée Napo> 
léon , et que nous Tenons de décrire. 

PLANCHE IV. 

UEUSCH ( OVlLhAUVE DE) , né à Utrecbt en i639 % mwti dans la 

même Tille vers Tan 1700. 

tm PAYSAGE ; pêini mr cnwr» ; hauitur itmiU»tmf etnàmkrm, 
os* âSMW /NMfcst «# dbni. 

T'îv f«»!i!llé «pîrîtuel , la lumineuse chaleur du f;nlpîl de Fîtalie sont les 
caracti I I ^ i r inarquables destableau^ de (xuiilaume de Heusch , le premier 
cl le plus recommandafaledes élèves de Jean Both. Cet habile artiste prenait 
toujours ses vues d'après nature , et c'est h cette circonstance que ses 
•omposilions doirent | ainsi que ceUes de sou midtre , celte vérité et ce 
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elianiie que n'ont et ne peurent aToir ces paysages « froîJement slmé- 
triques , où tout est ajusté avec beavcoi^ de^oùt lana doute « et qui 
possèdent tout , exrepté la vie. 

Goillanme de iieascti séjourna long-teins en Italie , et c'est là que ses 
principales productions ornent les galeries les plus célèbres. Le Musée 
Napoléon ne possède de ce ipaitre , qne celui dont »! est c^uestion ici. 11 
sort de la belle colleclioa de M. de Tolozan , et fut acheté pour la soo^me 
de iMi frenet. 

(ht peul reprocber à ee peintre vu peu de nuà^reor el de edehereaM • 
âm U forme de see «dbrec , dent en géaérJi let miMea ne <ont point 
eâsee aolides . GelttiHei en eii nne preuve. Atevrànent le grand «riire 
qoc Ton Toic sur le devant n*« point asaes d*^p«iMeiir ni de profondenr « 
reUtÎTenient k sa hanteor et k Tdlendae de aea rameaux. Këanmohu 
quelque réelles que soient ces légères imperfections, il fant avqir des 
jeoz bien exercés , pour ne pas confondre ses ottTr^ges avec cens. de-, 
son midtre« généralement estimés dans les arts 

On ne sait par quelle négligence Descamps et quelques antres écri-. 
rains le nomment Guillaume de H eus , quoique sur toutes les produc-, 
tiens dp ce peintre sa signature soit con<;tamment orto^^rapliipp : 
G. D. ilEUâCH. — F. On ne saurait , aulaat qu il est possible , vire trop 
scrupuleux sur l'orlograplie des noms propres- La vérité de 1 histoire le 
commande autant que le respect di^ À la mémoire des artistes célèbres. 

P L A N CH E V. : ' 

HUTSDM (JE4NyAif->), dlève de UrsTB VAN-EiTTSini , tonp^' 

UNE CORBEILLE DE FLEURS ; peint sur bois ; hauteur , soixanU 
centimètres , ou vingt pouces j largeur , quarante- cinq centimètree, " 

TAlf«HUTSUM eensidérë comme pemtre de fleurs* mérite toute sa 
eélébrilé. H a pour ainsi dire rivalisé avec la nature. Frutchenr , ^âcest 
âégance , vérité * coloris ; il serait le dieu du printemps t si Flore lui «&t 

cédé ses parfums. 

En général la peinture des mœurs nationales est un carractère plus 
particulier à TÉcole flamande ou hollandaise , qu'à toute autre. Moias 
occupée des grands souTenirs de Tantiquité , que des objets dont elle 
était entourée , ce sont les pcncbaos , les délassemens * les goûts « les. 
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plÙMr» t les occupation! , les opialoat « enfin U wie fmfié <w publiqtM 
du peuple qu'elle avait sons les yeux , qu'elle t inr Mmi appUqnéeà 

étudier et à copier. De>U ces riantes kermesses ; ces rtfwétmimûomê 
ûàhles du mouTement des rilles et des marchés ; ces riclies aspeeU de 
villages opiil<»n5 ; ces Iroupeans. errans dans Ac f^ras pâturages ; ces 
ports, ces caii.mi. encombrés débarques conuucrt'aiites , ou sillonrs par 
■\e patin <, quaud i hiyer a duroileor cristal immobile ; cea précieux (U-taUi 
de la boutique du marchand industrieux; ces maiestueux. intérieure Jt^a 
temples religieux; tout euâii ce qui concera^- spécialeraeiît les compo- 
sitions faroriles de celte Eoole : et c'est à c^^la qu elle doit pem-ètro celle 
sorte d attraction qu'elle exerce plus géuërai«iiHifut sur tous les regards. 
Telle est notre faiblesse^ qne la peinture des actions nous attache davantagf; 
qae catttt de* Yertai. Bétut émt nalarel que le pays , oà le goùtpoorlM 
fleurs a tout le earaclère des fnaeioB», «4 11 e» n k jaWinie « rea^en- 
nâtme* le déKre , prodviitk le piM pnAil eennae le pfaw eéUbve dei 
peintres de flenn. En Fraaee eoMÎMiu «vens de* pektfei Bewe dTan» 
Itenle dif liBCtiom i mai* on dlveit que Knlhiwifred» oKwel lomr denne nne 
coqaetterie qne n*epei le àumgatà, Gelni-clnetenge qn^àlenamie, en 
peignent les ienm; H semMe qn» les nôtres songent moine à le natara 
qn*iilnlie*nt4 qni dohse eooMnner desesiwdsene : fnn egit nninnir son 
modèle ; ilke aiseesble, les vat»« les joue an knsard : les eniMi Im 
chobissent^ les ar«engeÉt« les disposent com^ie si la main il'nne finte 
doTait les caresser « oomme si sa bouche devait s'embaumer de leurs 
païAmu. £n6n on reconnaît dans les fleurs de Van-Unysnm , qu'elles sont 
nne passion nationale , et dons oelle% de nps peintre , qu'elle^ 9e sont 
quune parure de l'amour. 

Avant d'arriver au Musée Napoléon , ce charmant tableau fut admiré 
dans les collections de MM. de Julienne et de M<MAt,ule^. M est auf» 
signé : Jtan VanrHui^mm* 

PLANCHE Tl. 

CLIO 4 Miras. FtiguM Àu» wàtn fuat/w-^^mgi-^uattf «imMIw % ^ 
eitm. BÎadt n/umëê dit hmmmieCâoiBk 

Cette tttatuc antique , aiusi que plusieurs antres Muses dont noot 
avons prêcédemmeut parlé,, a été trouvée dans la maison de Causius ^ 
près TIvolii Elle est représentée assise , et couronnée de laurier. Quoi* 
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qilt cette «solfure ne toîtpu étrangère h cette Mese^ U téte tepmâ»M 
est rapportée* et a*est pas la sienne* Ce n'est poortantpas unerettaarttîoii 
moderne « et cette télé eti paiement anti^e. Clio^est ici Tétne et chanMée 

comme Calliope sa sonir. L'enelogie qnî règne entre lenrs tralvaux 
rend cette confimnité de céstume <)<f^eK naturelle. L'antiquaire Yitconti 
s'en explique ainsi : m Clîo , la Muse de l'histoire , n'en est guère distin- 
» gaëe ( de Calliope) que par le volame ou rouleau qu'elle tjnnt . an 
lieu de taliletli Ces deux Mn^rs consacrent également la méinnln^ 
" des gratuit s artions ; mais Clio écrit i'histoirc (le Ihomnie , Calliope 
» chante le héroi. , t'A comme c'est en vers que cette dernière écrit , elle 
>• a besoin de tablettes pour efTacer ceux qui sont faihles , et leur eu 
«I substituer de meilleurs, n Je n'admets point celte définition ; elle 
poorrtil conTenir nnx Mnie«« contidérée* comme filles de Fiéroa et 
JAntiope ^ et par conséquent de nature Iramidne ; mais non aux M mei « 
teliea qne new tes entendent par cette dénomination générale comme % 
lillet de Jnpiter et de Mnémeajne , par conaéqnent de nature ^Tme. 
]>èa-lom Cilliope , «eu» ce double rqiport , et d'eatence purement 
eéleaie , et d'inapiratioii constante d'ApoUon , ne peut avoir liesoin de 
rien effacer ^ parce qu*il n'est pas possible que son génie conçoive et 
'enfimte rieu de faible. Il faut donc chercher une autre eiplication aux 
tablettes allégoriques de Calliope. J'aimerais mieux supposer « puisque 
l'on Tcut admettre que ce soit Calliope qui chante les héros ^ f aimerais 
mîonx supposer , di*-^e . qu'elle e«ît présente aux hfïtnille*; , quelle inscrit 
sur ces tablettes les noms des héros qui mentent d'être chantés par elle ; 
et si I on veut que le poinçon dont elle est quelquefois armée ^ lui serve 
à effacer quelque chose , ce seront les noms de ces mêmes héros , lors- 
que ^ par quelques actions incligues de leur caractère , ils aurout perdu 
le droit d être célébrés par cette Muse. 
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' 8il on ajoute à ces causespremiéres le genre d'éduca- 
tion qae Ion donnait auxenfans, et progressivement aux 
jeunes gens , si Ion songe qu^îls étaient consacrés aux 
exercices les plus pénihles, et à des travaux dont la ru- 
desse imprimait d un côté une sorte d àpreté à leur carac- 
tère f tandis que de Tautre leur oi^eil intéressé à voir et 
àsupporter les plus rudes chÀtîmens sans proférer une 
plainte, les habituait encoriî à une impassibilité dont 
1 efietnaturel était de les rendre insensibles a tout ce (j[ue 
les peuples policés mettent en usage pour adoucir les 
mœurs , on sentira q[uele concours de ces circonstances 
et de nombre d*autres que j'omets était bien fait pour 
écarter les arts de Sparte. Mais si les lois en général , si 
même les mœurs en pai tie les en éloignaient, il était 
d*autres points par lesquels 118*5/ rattachaient nécessai- 
rement. Ce peuple si fier , qui dédaignait jusqu'à Félo» 
quence paï en (ju il ne voulait pas passer pour avoir 
soin qu on lui inspirât la vertu par des discours , ce 
peupleétaitpourtantsensible àlamusique etàlapoésie» 
*et son hospitalité pour ces deux muses laissait une porte 
ouverte à leurs sœurs. Inviolablement attaché à ses 
lois , mais saus se déguiser la barbarie de celles qui 
outrageaient la nature ^ il cherchait du moins à eu 
rendre les effets plus rares. Cest ainsi par exemple 
cpie n'osant pas abroger celle qui condamnait inhu» 
iiiaiiiement à périr les enlaiis nouveaux nés d'une 
complexion débile , ou mal sains , ou diflormcs , ils 
cherchaient à leluder en tapissant lappartement des 
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ieinmes eneeintea des portraits les plus gracieux , des 
ûgures dessinées ou sculptées d*après les plus beaux 

modèles, afin que la constaiiie présence des formes les 
plus pariai tes du corps humain frappant sans cesse 
rimagination de leurs épouses, eUe inûuÂt surloig^^ 
nisation physique de leurs enfans , et sauvât à ces 
innocentes créatures le sort cruel dont leur fbiblesse 
était menacée. D un autre culé, comme la galle était 
toutà4a-fots im véhicule et une conséquence de cette 
tranquillité dame que Téducation Spartiate se plai- 
sait sur-tout à inculijuer à la jeunesse , et que cette 
gaîté attestait cette sérénité d'esprit que les Spartiates 
étaient si jaloux dWecter vi&4^vis des autres peuples i 
et de posséder à un degré suprême et sans aucune 
altération , et qu'enfin ce peuple , par sonpcnchant pour 
1 epigramme , payait son tribut au caractère commuii 
À tous les Grecs , toutes les peintures ^ toutes les figures 
capables d'entretenir cette gaité étaient répandues dans 
Sparte ; une statue du Rire était placée dans les salles 
destinées aux repas communs :-comme de même ier 
Statues de Silène enivré se trouvaient dans les édifices 
publics pour entretenir le mépris pour Imtempé- 
rance. (i) Enfin , malgré funiformilé et fapparence 
extérieurement modeste des maisons des citoyens , les 
meubles de l'intérieur n étaient pas sans élégance ; ils 

(r). On enivrait fréquemment Wi esclave , et dans cet état on le 
montrait h la jctinosse pouT Itti iiMpircT du dëgout et de IhoiTCor 
pour iei excc« de k tid>le. 
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avaient dans lenr simplicité une sorte de recherche 
qui nécessitait la présence des arts , et quoique cette 
délicatesse de goût semblât en opposition avec Taus* 
térîté des Spartiates , 1 autorité ne la réprimait pas^ 
parce que le mobilièr étant l unique héritage des eiH 
fans |)i ailés que la loi privait dos terres spécialement 
ailëclees aux aînés , tous les cheis de famille étaient 
intéressés au maintien d'un usage, unique ressource 
des cadets de leur race. 

Mais uu sentiment plus puissant encore que toutes 
ces considérations « sentîmeût que les Spartiates poin- 
taient jusqu a la passion et qui ne se montra jamais sans 
faire éprouver à un peuple le besoin des arts , c était 
lainour delà gloire. Quand une nation s'est interdite 
toute espèce de distinctions , que les actions les plus 
belles ne sont rangées que dans la classe des devoirs ^ 
et que la sévérité des principes , peut-^tre aussi la 
jalousie individuello et secrèle , relègue, confond et 
engloutit dans la masse générale de la gloire publique 
etnationale ^ le héros « le magistrat « lliomme enfin dont 
la vie mérite de la célébrité , ils n'attendent que de 
la main des arts les dédommagemens , la consolation, 
le prix que les principes de 1 état leur refuse , et ces arts 
leur restent seuls poiu* les garantir de loubli ; et si , 
comme à Sparte par exemple, roniformîté des tom^ 
beaux leur ravît 1 espoir de charger les leurs d mscrip- 
tious et de trophées , s'ils napperçoivent dans les 
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palais f dans les temples , dans les places publiques 
aucun socle dans lattente de leurs statues , ils dési- 
reront , pour dernière ressource , que le pinceau ou 

le ciseau retrace les £;randes époques de la gloire natio- 
nale , parce que leur nom se sera attaché à ces époques , 
et que ce sera Tunique voie quileur restera pour arriver 
à la postérité* 

On" voit donc , d'après ce peu de mots , que malp-é 
lesprit des lois de 6parle si contraire non-seuleuieut 
à tout ce qui pouvait adoucir le caractère du peuple , 
dérober dans la jeunesse ipielques heures à la gynn 
nastic[ue, et eflfémiuerles Kommes par un emploi pliis 
doux des instans de la vie , mais encore à tout ce qui 
pouvait donner de la splendeur aux édifices et- à la dé- 
coration de la ville elle-même , on voit, dis>je , que 
malgré la sévérité des mœurs qui n'attachait d'impor- 
tance qu'à la simplicité des vertus , qu'au développe- 
ment des forces physiques , qu'à l'agilité , la santé et 
lexcès du courage militaire , il y avait néanmoins dans 
cesloisetdans ces mœurs elles-mêmes un germe caché, 
non pas précisément d'amoiu* , mais de nécessité des 
arts, etquele gouvernemenl politique tout en alFectant 
pour eux une sorte de dédain , éprouvait néanmoins un 
iesoin toujours renaissant de leur donner une activité 
indispeîis;il)Ie , et qu'il était dans la nature même des 
choses qu ils y iisseut des progrès comme dans le reste 
de la Grèce , quoique plus lentementsans dpute. 
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Mais sÎ Ton seml)]aii , à Sparte , couvfmf (1*1111 
voile ce besoin dos ans , et si l'on feignait d'eu rougir 
lorsque Ton cédait à la nécessité de le satisfaire ^ Ion 
afiectait au contraire à Athènes de montrer toute la 
soif, si j'ose m'exprimer ainsi , que l*on avait de l'as- 
souvir. Je ne cite ici que ces deux cités fameusos , 
parce que ce sont celles dont la conduite , les opi-» 
nions , les lois et les mœurs eurent le plus d'influence 
sur la Grèce entière et sur ses destinées. Lycurgue , 
dans la création de ses lois, n'avait en rien écouté 
le caractère primitif des Lacédémonieus. Il n'avait 
j^oml réformé , il avait détruit ; il avait tout abattu 
pour tout reconstruire. Inflexible dans sa volonté ^ 
il s'était roidî contre les difficultés ; et sans s'arrêter 
aies mesurer, il les avait renversées. Solon, au con- 
traire , avait pris pour base première de son code , 
le caractère des Athéniens , et il leur avait donné , 
daprès son propre aveu , non pas les meilleures lois « 
mais celles qui ieui* convenaient le mieux. 

SoLOir , né dans le sein des richesses , flls d'un 
père dont les prodigalités « le faste et le goût pour 

les plaisirs avaient altéré lâ fortime , héritier des 
mêmes penchants mais subordonnés à une générosité 
mieux entendue , forcé dans sa jeunesse de se livrer 
lui-même au commerce pour réparer l^s dépenses de 
son père , heureux dans ses entreprises , dans ses 
ami^ , dans l'intérieur de sa iamilie « Solon ne pouvait 
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pas avoir les mêmes idées en législation que Lycm^e. 
Malgré sa philosophie , malgré sa prévoyance , il dut 

attacher plus de prix à l'éclat extérieur de. l'état, et 
aux jouissances individuelles des citoyens. Comme 
Lycurgue , il voulait , il entendait sans doute que la 
vertu fit la base de l'édifice social ; mais il/ie la trou- 
vait pas dans- une oisiveté plus superbe que magna- 
nime. Lyrur^ne ne préparait des fionnnes que pour 
la guerre : Soiun les désirait également aptes à la paix 
comme à la guerre* U ne voulait pas que la paix ne 
fdt qu un repos , il voulait qu elle £tkt une jouissance» 
Lycurgue n avait créé d'activité que poiu- la victoire ; 
Solon la créa pour tous les tems. On objectera sans 
doute qu'ils n'avaient pas affaire au même peuple, et 
qiiils étudièrent le génie de la nation à laquelle ils 
prétendaient donner des lois. L objection ne serait 
exacte que poiu* Solon. I^yciirij^uo , au contraire , 
s'éleva au-dessus de cetle règle que la raison semble 
imposer à tout législateur. Certes « avec le penchant' 
que les Spartiates manifestaient pour le faste , les 
plaisirs, les voluptés, et je dirai même pour cette 
espèce de licence populaire commune à tous les Grecs, 
il est indubitable que si Lycui^e , en rédigeant ses 
lob ; se fiiit conduit d'après les principes de Solon , 
les Spartiates eussent en tout ressemblé aux Athéniens. 
Bien loin donc que Lycuri^ue eut consulté, eut étudié 
l'esprit de sa nation pour approprier ses lois à 'cet 
esprit, il est évident au contraire qu'il prétendit à le 
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changer entièrement, qu'il le tyrannisa pour 1 étouffer, 
qu il y parvint , et que le véritable esprit national des 
Spartiates disparut pour céder la place à lesprit de 
Lycurgae. Solon ne fit que régulariser , si j'ose par- 
ler ainsi , les passions que les Athéniens tenaient de 
la nature ; Lycurgue renversa l'ouvrage de la nature , 
et créa des passions artificielles pour venir au secours 
de ses lois. 

Il faut reconnaître , je ne dirai pas pour loriglno 
des arts à Athènes , mais pour leur plus puissant vé- 
hicule , mais pour le germe de leur développement 
rapide et de leurs inconcevables progrès, celle des 
lois de Solon ffiiî rhargeail l Aréopage de veiller siu' 
les arts et les manuiàctures , de depiander à cixaque 
citoyen compte de sa conduite « et de punir ceux qui 
ne travailleraient point. Gomme cette loi ne se rat- 
tachait à la politique que relativement à la splendeur, 
à la richesse , et conséquemment à la puissance de 
1 état , il était présumable que ceux qui arriveraient 
par la suite à usurper lautorité, ny porteraient point 
atteinte. Elle leur était même favorahle en ce point, 
qu'une loi qui commande roccii])allon à tous , distrait le 
peuple des discussions politiques : et quel que lut le ca- 
ractère des hommes qui tenteraient on 
à s*arroger la puissance , il était évident qu il serait de 
leur intérêt de maintenir une loi qui dans lactivité des 
citoyens leur promettrait de plus grandes ressources 
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parviendraient 
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dans les richesses générales, elles débarasserait de la 
crainle de l'oisiveté populaire , le plus grand ennemi des 
hommes appelés « ou par la forme des gouvememens « 
ou par rînspîration de leur propre audace » à goor 

veruer les autres. 

A tant de moti&. dencouragement que les beaux- 
arts puisèrent dans la religion et 1 esprit des gouver- 
nèmens divers , il faut ajouter ceux non moins non^ 
breux que leiu' ollnrent les institutions, les usagos, 
et les mœurs. Et ici les jeux publics se placent au 
premier rang. Indépendamment des jeux que des 
drconstances particulières ^let des évènemens impré» 
vus, tels que les victoires , les traités de paix , Fliymen 
ou les iuiicrailies des hommes ou célèbres ou puis- 
sans , la réception des députés ou des ambassadeurs 
des nations alliées , la -visite des monarques , et miOe 
autres occasions semblables commandaient, il éiaildes 
jeux fondés, et que des époques déterminées et inva- 
riables ramenaient constamment. L on en compta qua^ 
tre principaux dont larenommée s'étendit sur toute la 
surface de la terre. Les jeux olympiques s'élevèrent 
jusqu à ce degré de gloire de servir de date aux na- 
tions ; et une institution purement consacrée à dér 
velopper les forces et le génie de rbomn^ie , vint dis- 
puter à la nature l'honneur de diviser le tems , que 
jusques-là l'astre du jour s était réservé , et qu il iia 
recouvré qu après un grand nombre de siècles. 
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Les fastes du Tnonde furent long-iems datés par 
les olympiades (i). Les jeux olympiques se célébraient 
k Olympie en EUde tous les quatre ans, et e^était à 
cette révolution de quatre années que Ton donnait le 
nomddympiade. Ces jeux étaieut consacrés à J upiter. 
Après ceux-ci venaient les jeux pythiques en Thonneur 
d'ApoUon, que Ton célébrait à Delphes également 
tous les quatre ans : les jeux néméens que Ion célé- 
brait tous les trois ans , et que présidaient les Argiens; 
enfin les jeux isthmiques , qiie Ion célébrait tous les 
cinq ans dans l'isthme de Corintke. Dans lorigine , 
les exercices , tels que la course et le saut , fbrent 
seuls admis dans ces jeux. Dans la suite le cercle de 
ces exercices s'agrandit ; on y comprit la danse de 
plusieurs espèces ; les tours de force et de souplesse ; 
Tart de lancer la balle, le ballon, le disque ou palet, 
la lutte, le pugilat. Ce ne fut pas encore assez au gré 
de l'adresse de ce peuple , tout-à-la-fois audacieux et 
ayide de tous les genres de gloire ; il y ajouta les 
courses de chevaux et de chars. Enfin il prétendit à 
un genre de triomphe plus flatteur encore pour Toiv 

(i) Cet n^înyf de compier par olympiades dura plus de mille ans. Il 
commença sept cent soixaute - seize ans arant Jésus -Christ , TÎagt- 
quatre ans avant la fondation de Rome, et dura jasqu'uu ctnqtiième 
siècle de 1ère vulgaire. Noël, dans son excellent dictioniiaire Mytho- 
logique , nous apprend qa'après la 34o>*"* olympiade , «mue trouve pins 
d« trace de oette nuoii^ de sappater les aanéet, et qaTeOe répand k 
ren 44o depnû Jésoe-Giritt. Aiiui Tes e compté par ol/mpiedet peu* 
dut do^ie cent teise ani. 
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gaeîl) celai dont les prix ne sont accordés qa*aiix 
combinaisons supérieures du ^énie ; et la poésie , la 

musique et I clot^ueiicc \ijuicul à Icm toui" disputer 
les couroimes. 

Dans leclat de ces jeux, dans rillustration que 
leur donnait cette foule de nations qui s'empressaient 
de venir les admirei:, ces sages » ces héros, ces rois 
même , qui ne dédaignaient pas de se mettre au rang 
des coiiibaUaiis , e t d'y chercher la fifloire dans le prix 
que l'on accordait à l'adresse , à la l'orce , et au geme 
plus puissant que la force , que de ressources , que de 
moyens , que d*émulation pour les arts ! que d*études 
à faire pour la peinture , que de belles formes à saisir, 
de belles scènes à reporter siu- la loiJe , d'images 
dliommes célèbres à répéter ! que de vainqueurs, 
de héros immortels , de demi-dieux offerts au ch 
seau de la sculpture f que de personnages , d'ac- 
tions et d'époques mémoraLlcs à reproduire dans les 
temples , dans les cités , daus les familles ! Et quand 
la nature, en dotant le génie des Grecs, se fût mon- 
trée aussi avare envers eux qu'elle se montra prodigue , 
les circonslaiices se multiplièrent à im tel point pour 
éveiller eu eux le goùi des beaux-arts, qu'ils eussent 
encore été les premiers hommes du monde en ce 
genre. 

Sparte exceptée > les mœurs des citoyens des 
autres yilles de la Grèce, et suivtout celles d*AtfaèneSf 
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secondaient cet admirable développement dn génie 

dos ails. Par-tout où ramoiit de la gloire a la ]Hiis- 
sance de s'unir, sans s'altérer et se dégrader, avec 
Tamour des voluptés , c est là le climat des arts ; Fun en 
use pour nourrir Théroïsme , et Tautre pour éloigner 
la licence. Les arts donnent rimmortallté aux héros , 
et la noblesse aux voluptés ; les firecs ne coiuiui^ent 
point les ravages qiû déshonorent les conquêtes, mais 
ils en obtinrent les richesses qui les justifient : ils 
n*assocîèrent point au commerce la cupidité qui le 
flétrit, mais Ils tm reçurent les trésors qui récoinpen- 
sentsaloyauté.i^ensibles à l'élévation de l'âme , source 
unique des grandes actions et des grandes idées ; sei^ 
sibles à lattrait de tous les plaisirs , premier principe 
du goût , de TaniaLilité et de la politesse ; jaloux de 
vivre dans les siècles ; jaloux aussi de vivre pendant 
la vie , ils eussent vtt> sans les arts, leurs vœux dou- 
blement trahis. Us les associèrent donc à toutes les 
opinious dont se composèrent leur existence , leur 
bonheur et leiur gloire. Ils déifièrent tous les objets 
physiques et toutes les idées métaphysiques. Us trou- 
vèrent les uns dans la nature , et demandèrent aux 
arts la représentation des aiiUes. Ainsi leur imagina- 
tion ardente et religieuse consacra les bois , et les arts 
les peuplèrent des images des dieux. Ainsi ils placè- 
rent Thonneur et le salut de la patrie dans le courage 
et la force des picrriers ; et les arts présentèrent les 
temples à la patrie pour épancher sa reconnaissance. 
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Ainsi 1 amour du bien public appela toutes les atten- 
tions sur l'administration des états, et les arts appor- 
tèrentlenrs jouissances et leurs théâtres pour détendre 
les ressorts des conccpùuiis politiques, rafraîchir les 
idées, retremper les génies dans un repos passager, 
et les renvoyer plus vigoureux à 1 exercice des emplois. 
Ainsi dans chaque foyer, tandis que le lait maternel 
portait la vie physique dans Icb veines de l'enfant, 
les arts plaçaient près des berceaux les efHgies des 
grands hommes, et, p?r le souvenir des yertus , pré- 
paraient le bonheur à cette vie , dont le sentiment si 
doux de la maternité h4t«t le développement. Ainsi - 
tandis que la puissance des sens commandait les fes- 
tins, les plaisirs et lamour, les arts, parla présence 
de leurs chefe-d'ceuvres, revendiquaient les entretiens, 
et détournaient la licence des sources mêmes <ffû la 
produisent. 

Tel est Taperçu rapide des causes principales qui 
portèrent dans la Grèce les arts à une si haute perfec- 
tion . Je n ai pas besoin de dire sans doute que leur 
marche conune par-tout ailleurs eut besoin du béné- 
fice du tems , et que ce ne fut qu'avec les siècles qu'ils 
parvinrent à ce degré supérieur. Les arts grandissent 
avec la civilisation , et ceUe-ci fut long4ems à se former 
avant d'assurer auxGrecs cette grande place qu'ils oc- 
cupent dans l'histoire. 
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Leur premier âge ne doit sa reiiomméé qu'aux 
briiians mensonges des poètes. Ce fut peut-être chez 
les Grecs que la poésie 6*arrogea le plus auguste 
ministère. AiHenrs , et dans les tems modernes sur- 
tout, ( Ht' lie célèbre guère (|U(» les vertus dont elle 
est témoin. Dans la Grèce, cilg créa des aiciix aux. 
hommes même dont les exploits Imspirèrent ; elle 
chanta <;e qui n avait pas existé peut-être , pour rendre 
plus imposant ce qui existait sous ses yeux; et, plus 
heiueuse, plus libre que de nos jours, elle n'eut pas 
l*histoire. à ses côtés pour lui demander un compte 
rigoureux de ses flatteuses fictions. 

G£ ne fut donc que dans le troisième âge que les arts 
en Grèce obtinrent cette immortalité qu on ne leur a 

plus contestée , parce que ce troisiènir âge cpii coni- 
mence k Marathon et finit avec Alexandre , renlërme 
Tespace oh les titres de gloire « dans tous les genres « 
S*accumulèrent 'sur les Grecs « et que leur cÎTilisation 
perfectionnée devint le modèle et l'école de toutes 
les nations. 

Aphes cet apperçu rapide des causes prliicipales 
qui concoururent au perfectionnement des arts dans la 
Grèce , )e yab dire un mot des hommes qui les illus- 
trèrent par leurs talens. Je conuDenceraiparles pein» 
très , pour me conformer à fusage assez généralement 
répandu en France , et même en Europe , de placer 
lapeinture avantla sculpture etf architecture; quoiqu^ii 
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paraisse à ma raison , et que peut- être il ne îtt 

pas diflicile dappuyer iiioii t»piiiion sur laiaonk' de 
l'histoire , quoit^u il me paraisse , dis-je , qiie rai chi- 
tecture ait dù , chea tous les peuples , naître la 
première ^ et qu*îl soit assez naturel de penser que 
la sculpture ait également devancé la peinture. En 
efièt, beaucoup d écrivains distingués s accordent à 
croire que le génie de Fimitation se sera exercé & 
tailler le bois ou les pierres pour représenter les 
objets , ayant que Fidée plus compliquée de les re- 
tracer sur la toile se soit présentée à lesprit. 

Il serait difficile de déterminer à quelle époque la 
peinture commença de paraître avec quelquédat 

dans la Grèce, et encore bien moins dans quel siècle 
elle y fut inventée ou apportée. Plusieurs auteui-s 
considérant comme peinture toute espèce de procédé 
qui consiste à assembler ou nuancer des couleurs « 
rattachent l'art de la tapisserie à l'art de la peinture, 
et paraissent enclins à chercher l'origine delà |>cinture 
chez les Grecs dans le talent des femmes Ioniennes 
pour la tapisserie. Il me semblerait cependant plus 
naturel de supposer que la peinture , déjà perîèction-» 
née , servit de modèle aux travaux de ces femmes ; etsH 
en fut ainsi « comme f adresse de ces Ioniennes était 
célèbre , même ayant ou tout au moins pendant le. 
siège de Troye , cela repousserait. Imyention de la 
peinture dans les siècles de la piiu> haute autic^uité. 
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M. Watelet remarque avec beaucoup ie sagacitô 

qiio puisquHomcro représente Audronia^jue occupée 
à ii^urer en tapisserie des Ûeurs de diverses cou- 
leurs V lorsque Ion vint lui aunoncer la mort de son 
époux 9 il fallait -que , dès lè tems de ce célèbre poète , 
la peinture ne f%t plus réduite au simple trait , ni 
même au camaycu , mais qu'elle employât des couleurs 
de différentes espèces , et ion sait qu'Homère chantait 
plus de 900 ans ayant notre ère. On cite également 
une tapisserie sur laquelle Qélène avait représenté les 
coinliats que sa trop flmeste beaulc avait occasionnés, 
et ie même savant lait remarquer à ses lecteurs , que 
poiu* Texécùter, il fallait bien que cette princesse eût 
Sous les yeux un dessin colorié quelle eût fait elle- 
luenie ou quelle eut fait faire par qiielqu'arliste : il en 
conclut quil faut placer loDg-tems avant Homère les 
inventeurs de la peintiu-e linéaire , et que Cléantes et 
Ardicès de Gorinthe , Téléphane de Sicyone > etméme 
Cléophane , qui essaya , dit-on , de broyer des téssons 
de terre pour colorier ses figures, vécurent plusieurs 
siècles avant le chantie d'Achille. Bularque est le 
premier que Ton puisse placer à une époque moins 
încèrtaine , parce que Ton sait que Gandaule , roi de 
ïiydîn , assassiné par Oyiîès sept cent sept ans avant 
Jésus - CJirist, lui acheta lui prix considérable son 
célèbre tableau du combat des Magnésiens. Si ce 
tableau mérita d^étre payé à un si haut prix par un 
munaï quc , il fallait donc que la peinture, pendant les 
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siècles qiiî s'écoulèrent entre les premiers inventeurs 
que nous avons nommés et Bularque , eût fait de ton* 
nans progrès , ptûsqiie Ion trouve encore dans cet 
întenralle un Hygiemon, un Dinias, qui ne savaient 
peincli-e que d'ime seule couleur , un Charmade, qui, 
le premier, inventa de ciitilmguer les sexes dans ies 
tableaux. Au reste « sil on peut s*en rapporter à Pline , 
on retn^uvendt quelques traces de cet avancement 
dans Tart de la peintiu'e, à en juger }>ar les travaux 
dun certain Eiuriaïus , qui réussit, dit-on , à repré- 
senter toutes sortes de iigures. H eut Cimon pour 
élève , et ce Cimon fut le premier qui donna du mou- 
vement aux têtes , de la variété k leun attitudes , de 
Texpression aux l egards, qui iiuiiqua les arUculaiions 
jdes membres , fit sentir ies muscles , et commença à 
^bmper ses figures avec grâce et intelligence* 

' Après Bularque , soîi que l'ait fût tombé dans la 
«Lécadence « soit que les Grecs aient négligé de con- 
server à la postérité le nom des hommes qui s*y distiur 
'^guèrent, soit que la nature, comme cela se rencontre 
quelquefois , ait été plongée dans un de ces enfi^our- 
dissemens qui se font sentir à telle ou telle pailie de 
iindustrie humaine « sans que Ion puisse trop en assi* 
gner une raison plausible , l'histoire garde un silence 
profond, et sur les noms des peintres et sur les pro- 
ductions de la peinture. 



♦ 
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Il est présumablo quelle n'aura clé cultivée que 
par des hommes dont le génie médiocre aura , pendant 
quelques générations « laissé Tari dans le même état 
où ils Tauront reçu; il est certain, du moins, que, 
pendant deux cent cinquante ans , tout se taît sur 
la peinture , et que si quelques vers d'Anaci éon ne 
venaient pas célébrer un artiste de Hhodes , on croi- 
rait que , durant ce long intervalle , ce bel art fut 
totaleiùent effacé de la Grèce : mais enfin on voit 
Phidias, que la sculpture réclame avec un si juste 
orgueil , recammencer avec éclat la liste des peintres 
de la Grèce. 

EiSiRK Phidias elZcuxls , Ton trouve quelques noms 
fameux. L'art marchait à grands pas vers les plus 
beaux jours de sa gloire , et cette école célèbre prépar 
rait Tépoque toujours mémorable d'Apelles. 

PanjeNUS, frère de Phidias, Polviifnole de Thasos , 
Micon , qui fut chargé des travaux du Pœcile , Diony- 
sius de Colophon, Appllodore d'Athènes , et en£a 
Zeuxis d*Héraclée , tels furent les principaux peintres 
qui illustrèrent cette période. Zeuxis lui-même eut 
des rivaux non moms illustres que lui, tels que Par- 
riiasius d'Éphèse et Timante de Sicjoiie. Peut*- être 
même ces deux derniers remportèrent-ils stu* ce pein* 
tre . dont le nom, après j>lus de deux mille ans , est 
encore prononcé parmi nous avec tant d'enthousiasme. 
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puisque lliistoire veut que Zeuxis , une fois dans sa 
TÎe f 8 avoua vaincu par Parrhasius , et que Timante 4 
son tour fut vainqueur de Pairhasiud , au jugement du 
peuple assemblé. 

Il semble queu eilet celui-ci dût l'emporter sur ses 
prédécesseurs et ses contemporains , puisqu*il parait 
qu^îl fût le premier des peintres grecs qui réussît à 
doiiiier un grand caractère et une forte expression aux 
passions. Pana^nus , frère de Phidias , s était illustré 
parla grandeur et lesprit de ses compositions. H avait 
décoré le temple de Jupiter Olympien ^ et sans doute ^ 
pour flatter l'orgueil des Grecs , il avait inventé l'allé- 
gorîe , en persoumiiant la Grèce et Salamine. Mais 
malgré la haute réputation de ce peintre, et celle même 
de Polygnote , plus fameux encore que lui , e^ dont il 
dut voir la jeunesse , il s*en fallait bien que la peinture 
fùL t^ncore arrivée à ce point de sj)lendenr oii on la vit 
sous Zeuxis , qui parut plus d'un demi-siècle après 
eux 9 et on pourrait presque dire qulls firent, relati- 
yement à ce grand homme, ce qu*Albert Durer et 
Vanheck furent, comparativement à Raphaël; encore 
ces modernes possédaient-ils une expression dans les 
têtes, et un sentiment dans la composition, qu'il est 
permis de croire que ces hommes, inscrits en tète de 
la liste des peintres célèbres de lantiquité, ne possé- 
daient pas, s'il faut s'en rapporter au jugement de 
ceux mêmes qui se sont montrés leurs plus iirdens 
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panégyristes : en effet , malgré les éloges qu'Arîstote 
doime à 1 expression des tableaux de Polygnote , et quoi- 
que, bien long-tems après Aristote, Pline ait égale* 
ment loué avec une sorte d*enAousîasme ces mêmes 
tableaux, comme il nous arrive encore aujoiu'd'hui de 
parler avec admiration de Manteigne et de quelques 
autres de son époque , sans que Ton puisse en rien 
inférer relativement à Raphaël; malgré l'assentiment, 
dis -je, de ces écrivains recommandables , on peut 
douter de lexpression attribuée à Polygnote. On le 
yante , parce qu*il fut le premier qui représenta des 
figures avec la bouche ouverte , fit apercevoir les 
dents , et adoucit la roideur que 1 on remarquait dans 
les personnages des tableaux de Pansenus; mais il 
faut convenir que de ce premier pas vers lexpression, 
il y a bien loin encore à 1 expression elle-même , et 
que de la Prise de Troye de Polygnote aux Filles de 
Crotone de Zeuxis , la dislance est bien plus grande 
que du Jardin des Oliviers de Manteigne à la Trans» 
figuration de Raphaël. 

Il ne faudrait pas cependant que cette remarque , 
appuyée sur la raison , conduisît à conipromettie le 
jugement d'hommes tels qu Aristote , Pline et Pausa- 
nias. Le premier, qui naquit six ans avant la mort de 
Zeuxis 9 a dù voir les chefs-d'œuvres de ce peintre cë^ 
lèbre et des autres artistes (aiiieux de ce tems ; et les 
deux derniers , qui n ont écrit qu à 1 époque où lecole 
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grecque était déjà déchue , ont par conséquent d4 
connaître les divers ouvrages qui 1 avaient illustrée dans 
le siècle de sa plus grande splendeur. Mais ces écrî- 
vains , en jugeant les peintres de la Grèce, auront, 
comme tous les hommes d'un goût sévère , préféré la 
partie du dessin aux autres charmes de la peinture, 
et tout porte à croire que si du tems de Zeuxis et des 
peintres qui le suivirent, elle avait gagné du colé de 
Tharmonie, de la richesse de la couleur et de la vérité 
de 1 expression , elle avait perdu relativement à la sé* 
vérité et à la pureté du dessin que possédaient plus 
éminemment les peintres contemporains de Phidias. 
Ce sentiment est celui des modernes , qui , en écri- 
vant sur ia peinture, ont uni aux connaissances de 
Tart en lui-même, des conmùssances très-étendues 
sur Tanliquité, et notamment du citoyen Lévéque, 
dont louvrage, où'son nom se trouve uni à celui 
de Watelet , sera toujours un guide sèr pour ceux 
qui voudront s'occuper de cette matière. 

« Le coloris de Polygnote , dit-il, était dur; sama- 
» nière avait quelque chose de sauvage ; mais son 
» dessin était du plus grand caractère. Dans les âges 
» siiîvaiis , la couleur était devenue plus variée, plus 
» brillante, plus harmonieuse, et la manière plus 
9 agréable ; mais le dessin était devenu moins exact 
» et moins pur. » 
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Apollobore» Pauson, Micoii, Dyomsitiâ ne 
fl^attachèrent, à ce qu'il parait , qa*à suivre les traces 

de Pulycfnote , et ses imitateurs plus que ses rivaux 
prirent Tart où. il lavait laissé. Admirateurs de sa 
méthode , ils la suivirent sans la perfectionner et 
sans y rien ajouter. Le dernier se «Ustingua sur-tout 
pai' sa lidélité à copier sa manière. C'était le même 
choix de draperies , le même goût dans les attitudes, 
le même scrupule pour les convenances « la même 
pureté de dessin. D après cela, il est naturel de 
considérer Parrhasîus et Tmiantlie qui succédèrent à 
ceux-là, et vécurent contemporains de Zeuxis, comme 
les créateurs de leipression. Kivaox, maïs sans être 
ennemis , toup-à-tour vainqueurs et vaincus l'un par 
Tautre , ils appelèrent Tattention de tonte la Grèce 
sur leurs tableaux. Tous les écrits de l'antiquité 
retentissent encore de leurs triomphes , de leur faste* 
de ladmiration qu'excitaient leurs travaux, des hoih- 
neurs dont ils Ru*ent comblés , et du prix extraordi- 
naire dont on payait leurs productions. Gela seul suf- 
firait pour prouver que les premiers ils parlèrent ^ - 
Tame , et Tonne parle à famé , on ne touche le cœuf , 
on ne captive l'attention générale que par Texpressioii 
fideUe des passions. Parrhasius rendait avec une 
sublimité rare les meuve mens musculaires du 
visage , la délicatesse des traits , lélégance de la 
chevelure , les nombreux agrémens de la bouche , 
et la finesse des couleurs. Timanthe savait mieux 
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exprimer les passions fortes , et PaiThasîus les ms- 
pirations de lesprit ; on trouvait plus de >oUiplé 
dans ses compositions , et dans celles de Timanlhe 
plus de pensées , plus de poésie. Il paraît cependant 
que Parrhasius , ([uaud 11 le voulait , savait donner 
de la vigueur à ses expressions ; on cite deux 
tableaux de lui comme le chef-d'œuvre du génie 
en ce genre. L'un de ces tableaux représentoit un 
soldat pesamment anac (jin volait au combat. L'ar- 
deur, le courage et le désir de vaincre respiraient 
dans toute sa personne, et Ion croyait voir la sueur 
découler de ses membres nerveux. Le second était 
également la représentation dun soldat, mais après 
avoir combattu, occupé à se dt pouiUer de ses armes. 
A lelévalion de sa poitrine , à sa respiration gênée , 
on jugeait de la fatigue extrême qu'il venait déprour 
ver ; il paraissait véritablement essouflé.Larenommée 
de Timanthe n'a pas été moins grande. Son sacrifice 
dlpbigénie a passé poui- le plus bel ouvrage de cette 
brillante époque , et il n'est personne dans les Arts 
qui ne sache encore comme il peignit ou représenU 
Agameuuion. 

On juge par les peintres qui succédèrent à ceux-ci t 
ou conmiencèrent à se faire connaître lorsque ces 

maîtres jonissalent de tonl l éclat de leur renommée 
et de toute la ibrce de leiurs talens , qu'il fallait qne 
la peinture fût alors parvenue à une grande supé- 



Digitized by Googlc 



( »a3) 

riorifë ches les Grecs ; et le beau siède d*Apel1es se 

prc-parait déjà.' Ce fut à celte époque que Euj)ompe, 
né à Sicyone , y fonda Técole <|ui porte le nom de 
c^tte ville. Célèbre luUméme , mais sans que nous 
puissions indiquer quels travaux lui valurent sa répu* 
talion, parce que la connaissance nVn a point triomplié 
des àgeii , il eut un élève, qui 1 éclipsa. Ce tut Panipliile, 
qui lui-même fut surpassé par Apelles , dont il fut 
le maître. Pamphile, doué sans doute dW esprit plus 
réfléchi et plus méditatif que ses devanciers , sentit 
que la peinture ne pouvait que gagner en appelant 
à son secours les autres sciences ; il cultiva donc 
avec soin toutes les parties des belles-lettres , et se 
rendit familières les mathématiques et la géométrie. 
Ce bon esprit ût faire à l'art un pas de géanl. La 
sagesse des compositions y gagna, et la perspective 
fut mieux connue , ou commença à être connue» 
Cette alliance des sciences avec la peinture la rendit 
plus recouimandable aux yeux des Grecs, et ce fut à 
Painphile qu'elle di4t i'iionueur de se voir placée au 
premier rang parmi les arts libéraux : tant il est vrai 
que rillustration de toutes les professions dépend 
moins de leur objet en elles-mêmes , que de la ma- 
nière dont un homme de génie sait les rattacher à 
ce que l'homme estime le plus. Pamphile profita de 
cette grande impulsion qu*il avait donnée k la pein- 
ture pour s'enrichir. On tint à gloire d'envoyer les 
jeuiieb-geus se former u sou école. Il mit un haut 
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prix à ses leçons , et exigea de chacnii de ces él^yes « 

pour un nombre d'années détemiîné , un talent , 
qui équivalait à cinq mille cinq cents irancs de notre 
monnaie. Il fonda en principes que la peinture ne 
ponyait être exercée en Grèce que par des indigènes ^ 
et qu elle ne serait le partage que des hommes de 
la condition la plus relevée. Ce iiit au sein dune 
école , où le noble oi^eil du talent résidait ayec 
tant de puissance , qu Apelles se forma. 

A cette même époque un maître non moins célèbre 
que Pamphile florissait en Grèce , et plus de détails 
sur ses travaux nous sont parvenus. C'était Ârislide 
de Thèbes. On faisait des reproches à son coloris , 
inais on célébrait son expression. Il paraît avoir 
composé des tableaux d'histoire de la plus grande 
proportion dont on eut parlé jusqu'alors. On cite 
isomme une chose extraordinaire pour le nombre des 
figures son tableau d'une bataille contre les Perses. 
On prétend qu'il y en avait cent. De nos jours , ou 
pour mieux dire depuis la renaissance des Arts, la 
connaissance de la perspective en a fait introduire un 
bien plus grand noin])re ; on en compte beaucoup 
plus dans le passage du Granîque et la bataille 
dArbelles, On prétend que Mnason , tyran d*£latée, 
lui acheta ce tableau à raison de dix mines la figure » 
c tist-à-dire luic somiuc de ne ui cents francs , ce qui 
porterait le prix total du tableau à une somme de 
qu«tref-vin{[t-di3i; mille francs de notre monnaiiet 
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Pour donner une preuve de Fîgnoranee od les 

Romains étaient [encore clans les arts long-tems 
après cette époque , ou rapporte que le consul Munir 
mius ayant vu le roi Attale acheter ce même tableau 
d'Aristide six mille sesterces, s imagina que c'était 
ime espèce de talisman qui possédait quelque vertu 
secrète, et 1 arracha de force à Attale , dont les justes 
plaintes sur le viol des lois de la propriété ne furent 
point écoutées. 

Apelles parut enfin. Son nom est encore dans 
toutes les bouches. U fut» dit-on, le plus grandhomme 
de son art ; telle est f opinion générale : mais peut- 
être rhonneur d'avoir seul peint Alexandre »4-il 
beaucoup ajouté à sa renommée; car peut-être Proto- 
gènes , Asclépiodore et ]>iicomaque ne lui furent-ils 
pus inférieurs. La réputation a aussi ses hasards. 
Oe qu*on ne peut refuser à Apelles , c est le grand 
mérite de la modestie , c est 1 élévation de 1 ame qui le 
porta constamment à rendre justice à ses rivaux. 
Protogènes lui dut sa fortune et sa gloire. Malgré son 
admirable talenti ce peintre était pauvre. Les hommes 
dans tous les siècles ont été les mêmes ; ils jugent 
moins le mérite que le faste qui rem ironne. Apelles 
lui oih'it cinquante talens de ses ouvrages « à-peu-près 
cent mille écus. G en fut asses : un homme dont 
ApeUes avait prisé si haut les productions , derint 
un dieu pour ccujl qui la, veille le méprisaient. 
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ONdte fiiripeade tableaiuLd^ApeUe^àj^asieurapeiw 

sonnâmes , ce qui ne dépose pas es fayeur de son génie. * 
On «ne connaît guères sous ce dernier rapport qu'an 
tableau de Diane , entourée de vierge&quilui oilraient 
un saorifice. Mais e* était siuMout dans le portrait quîl 
excellait , et les historiens n ont point tari sur la grâce 
qu'il savait donner à ses figures. Celait à ce qu'il 
parait sa qualité supérieure , et la seule qu il regardât 
lui-même comme devant lui donner une sorte de 
prééminence sur ses rivaux. 

Son portrait d*Antigone k cheval a été célébré 
comme le premier, le plus beau et le plus parfait 

de ses tableaux. On vante beaucoup la finesse d'une 
ligne qu'il traça sur un panneau que Prologènes s'oc- 
cupait à peindre , dont Protogènes , absent alors , 
s'aperçut à son retour , et qull remplaça par une 
ligne plus délicate, à laquelle Apelles en substitua 
une troisième plus remarquable encore par son ex- 
trême ténuité ; mais il me semble quil y a un peu 
de puérilité dans ces éloges , et que des tours de force 
de cette espèce ne se rapprochent guères de l'idée 
que l'on doit se former de la sublimité du talent 
d'hommes de cette étofïe. 

La. Vénus ADadyomènc fut f objet de la vénération 
des peuples qui succédèrent à Apelles. L'hunûdité 
l^yant endommagée, nul ot'oflajaittaia eaaâyer la 
réparer. 
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Comme ses devanciers et ses conlenqporanis « 
Apelles peignit ht leneaustiqiie ; et daprès ce qn*eii 

ont dit tous les écrivains qui oui pu connaître ses 
ouvrages , il parait certain quil n employa que quatre 
couleurs ; mais Ton ne doit point s'étonner de Tin»- 
pressioo profonde quil fit sur les hommes de son 
siècle, et de la iiuule renommée à laquelle il parvint: 
car il paraît qu'il fut le premier dont les tableaux sem- 
blèrent être dirigés par les Grâces. C était la seule de 
tant de qualités subHmes qui distinguaient son talent, 
dont il tirât vanité. Comme tous les hommes supé- 
rieurs , il était modeste. Il aimait à célébrer les taienSi 
de ses confrères ; il le fiùsait avec une franchise qui 
tenait tout de sa loyauté naturelle ^ et n'avait rien det 
lafFectation. H convenait noblement que ceux que Ton 
plaçait au premier rang , connaissaient et pratiquaient 
aussi-bien que lui toutes les belles pai ties de la peiiv 
ture ; mais ayec une sincérité non moins noble , il se 
mettait au-dessus d*eux pour la grâce. 

S'il est possible de dire qu*Apelles fut le Coirège 
de son tems , on pourrait également comparer Pro- 
logènes au Domîniquin* H en eut Itt lenteur , la^é- 
fiance de soi-même , le mécontentement constant de 
ses propres ouvrages ; il lui ressembla de même par 
l'infortune et la pauvreté. Jl dut au caractère élevé 
et généreux d'Apelles , de sortir de cet état déplo» 
rable dont son talent, trop long-tems méconnu par 
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ces GrecSi non moins superficiels que certains peuples 
modernes « n*ayait pu le tirer. Apeiles qui connaissait 
le caractère deÀ Grecs , et l'empire que la mode 
exerçait sur eux, acheta, comme je le disais tout*4- 
llieure , les tableaux de son émule cinquante talens. 
Frotogènes oublié ju8ques4à , devint tout^à^oup le 
peintre par exceDenee ^ et tout le monde youlut avoir 
de ses lableaux. 

Protogènes passe pour avoir été le peintre de l'an» 
tiquité le plus pur ; mais ses compositions étaient sans 
chaleur , et cVst le reproche qu'on lui fait : la timidité 
avec laquelle il travaillait , dut accroilre encore ce 
défaut. U finissait avec un som extrême , et nécessai- 
rement l'esprit se fatigue et s use sur le sujet que Ion 
retouche sans cesse. L'on a débité des fables sur les 
travaux de ce peintre , comme il arrive à Tégard de 
tous les hommes supérieurs dont la renommée oc- 
cupe tant de voix. L'on a dit, par exemple , qu'en tra- 
yaiïlaijit au tableau du chasseur Jalysus , et ne poavant 
rendre avec la perfection qnil désirait la baye dW 
chien haletant, il saisit, dans son impatience, une 
éponge imbibée de couleurs qui se trouva par hasard 
sous sa main , et que Tayant jetée dans un mouvement 
de colère contre la téte du chien auquel il travaiUait t 
le hasard voulut que les éclaboussurcs de cette éponge 
firent ce que le peintre n avait pu faire « et imitèrent 
parfaitement la nature» 
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Il nest pas bcsuiu de s appesantir sur ce conte, 
pour en faire sentir le ridicule. On a de même pré- 
teodu qail peignit un de ces tableaux quatre fois de 
suite ; c est-à-dire en couvrant toujours le tableau déjà 
lliiL, diin pareil tableau il ri^iaisait encore, alîii 
que si le teuis venait à détruire celui qtii se trouvait 
dessus^ on retrouvât celui qui serait dessous t et ainsi 
successivement. M. Falconet a discuté sérieusement 
ce procédé; mais ne serait- il pas possible quil eut 
pris trop à la lettre le passage de PJlnc, qiui avait 
lui«méme traduit littéralement ? Quand Pline rap- 
porte que Fïrotogènes avait mis quatre couleurs l'une 
sur Tautre , afin de défendre ce tableau de Finjure 
du tems et dr la vétusté, est-îl bien certain que cela 
doive s expliquer dans le sens que M. Falconet lui 
a donné « et ce procédé ne devrait-il pas s entendre 
plutôt de quatre coucbes d*un vernis quelconque , ou 
de quelqii'aulro procédé conservateur que les peintres 
grecs auraient connu ^ et dont ils aui aient usé comme 
nos peintres mjodemes usent d'un vernis particulier 
pour la conservation de leurs ouvrages ? 

Cettf. époque fut au reste colle où la peinture 
était parvenue à son plus haut de^^n é de splendeur. 
Indépendamment d'Apelles et de Protogènes ^ elle 
comptait encore Antiphile , Nicophane , Nicomaque , 

Abclépiodore , Aëtion et plusieurs autres qui jouis- 
saient de la plus grande cèitîbrité » et dont Cicéron 
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a prolongé la renommée jusqu'à nous; depuis, l'art 
commença à déchoir , et cela se remarque , soit par 
la bizarrerie ourafFélerie des sujeU, soit par Imcop* 
recUon du dessin ^ soît par la faiblesse de lexécution. 
Dans la longue liste des peintres qui succédèrent aux 
iiommes iameux que uous venons de citer , on ne 
trouve guères qu*£upliranQr et Nicîas digues de 
leur être comparés. On parle aussi d*un Timomaque , 
de Bysance, dont deux tal»lraii\ furent achetés par 
Jules César quatre-vingts talcns, deux cent quaianle 
mille de nos francs , en évaluant à mille écus la valeur 
fictive dtt talent, 

La Grèce eut aussi quelques-uns de ces peintres, 
que les modernes désignent sous le nom de peintres 
de genre. Le plus renommé fut Pyreicus : il ne fesait 
que de très-petits tableaux, o^ il représentait, dan» 
une grande perfection, des aniiuaiLv domestiques, 
des âne^ , des iruits , des légumes , des intérieurs de 
boutique « et autres sujets de cette espèce r U Allait 
que dès -lors , Forgueil des peintres dliistoire eût 
cherché à Jcvcrscr une sorte de dédain sur ce genre; 
Commt; s'il pouvait exister des rangs dans le talent 
de rendre avec perfection les divers objets de la na- 
ture. Les idées fausses sont de tous les tems, parce 
que la vanité de ITiomme est de tous les siècles. 
Pline a été assez philosopiie pour justifier Pyreicus , 
et ne pense pas qu'il se soit dégradé en choisissant 



Digitized by 



( i3. ) 

de paieils sujets. Quoi quil en «oit, le publip alors 
ne sarréuit pas ploi qaVujoard*hiii k ces friTolea 
distinctions. Les taUeauz de ce peintre , et ceux de 

Bcs imitateurs , étaient recherchés, admirés et payés 
des prix cousidérables. Il paraîtrait cependant quç 
les peintres de genre furent bien moins nombreux 
dans la Grèce , que les peintres dbistoire. Les bis* 
toriens n en citent que cinqousixtout au plus , tels que 
Pyreicus dont je viens de pai*ler ; Serapion , dont le 
|>inceau excellait à représenter rarcbitecture; iGalliclès^ 
peintre en miniature , dont la réputation fut prodi- 
gieuse ; Oalaces et Dionysius : et ce sont aussi les 
seuls dont Watelet fasse mention dans son ouvrage. 

Il est possible que le préjugé , qui dès4ors faisait 
attacher dans les arts moins d'importance aux peintres 

<le genre qu aux peintres d'histoire , quoique Ton 
voie à cette époque aussi -bien qu'aujourd'hui 9 le 
public jaloux de se procurer leurs productions ; il 
• est possible, dis* je ^ que ce préjugé ait été cause 
que les écrÎTains aient négligé de rapporter les noms 
de tous ceux qui se seront distingués dans celte car- 
rière. Mais en admettant cette pénurie de peintres 
de genre, elle a peut-être pris sa source dans d^autres 
raisons. En général , les arts portent le cAcbet des 
mœurs des nations où ils sont cultivés. Dans les siècles 
modernes , on est convenu , par exemple , d'appeler 
peintres d'histoire, tous ceux qui représentent des 



Digitized by Googlc 



(iSi.) 

scènes héroïques fjiielconques. Cependant , s'il est vrai 
de dire que le nom dWe chose ne doit être entend» 
que suivant l'idée qu'il exprime , quand on dit peintres 
€t histoire n il faudrait entendre les peintres français , 
et le nom de peintres de religion conviencb au bien 
mieux aux peiiities dllalie. Sur ciuquaute tableaux 
sortis du génie d'un maître italien , il est de fait que 
les neuf dixièmes appartiennent à la religion. En 
France , e est tout le contraire : sur le même nombre 
tit' taijieaiix, il s en trouve loujoin s les deux tiers du 
domaine de Thistoire, tandis quà peine le reste est 
consacré à des sujets religieux. Cela s'explique facU 
lement ; depuis nombre de siècles , et notamment 
depuis la renaissance des arls en Europe , la France 
a constamment été bien plus près de Théroisme que 
l'Italie. Les arts ^ ceux du dessin principalement ^ 
prenant naturellement la nuance des mœurs natio- 
nales, il est simple que ches un peuple dévot, su- 
perstitieux , soumis à la puissance théocralique , et 
devenu depuis plusieurs siècles assez étranger aux 
grandes guerres , les peintres se soient principalement 
adonnés à représenter les objets sur lesquels la 
croyance et les habitudes du peuple ramenaient plus 
fréquemment son imagination, et que la politique 
des gouvememens avait intérêt à voir reproduire 
sans intervalle. £n France^ au contraire , depuis la 
renaissance des arts en Europe , il semble cjuc le 
penchant à Théroïsme s'accrut en proportion de ce 
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quil diminuait en Italie. Si la bravoure ùit dans tons 
les tems le caractère distinctif de la nation fran- 
çaise , il Caul avouer que les occasions de le déve- 
lopper ont paru se presser davantage, à partir du 
siècle des Médicîs. Les règnes de François I.""^ , 
Henri II, Henri lY, Louis XIV, une partie du 
rè^e de Louis XV, et enfin la grande époque à 
laquelle nous sommes parvenus , présentent à coup 
sûr dans notre, lûstoire les plus grandes circonstances 
qae Théroïsme ait eu de se montrer général. D après 
ce concours fortuit des événemens , il est naturel de 
penser que les sujets héroïques se seront présentés 
plus fréquemment que tous autres à limagination 
des peintres français. Gela cependant n a pas empêché 
que la France n*ait eu en méme-tems une foule de 
peintres de genre , parmi lesquels il en fut un trèfr- 
grand nombre de recommandables ; ruais leurs tra- 
vaux tiennent de plus près au luxe des particuliers^ 
tandis que ceux des peintres dlûstoire se rattachent 
davantage aux idées nationales. Alors, comme les 
écrivains . les historiens siu -tout, retracent les 
grandes masses des mœurs des nations bien plus 
que les moeurs de quelques individus , il pourrait 
.arriver qu en parlant de Tétat des arts « et notamment 
de celui de la peinture en France , depuis l'époque 
que je viens d indiquer jusqua telle autre époque , 
ils citassent beaucoup plus de peintres d'histoire que 
lie peintres de genre « attendu que les premiers 
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Appartieadraieut plus que les seconds à la matière 
sur laquelle ils écriraient. D après cela , si la posté- 
rité venait à en conclure que la France vit fleurir 
bien moins de peintres de ^enre que de peintres 
d'histoire , il est évident quelle donnerait dans une 
erreur. Ne serait «-il donc pas possible que cette 
erreur dans laquelle la postérité tomberait à notre 
égard , ne fût que la répétition de l'erreur dans la- 
quelle nous serions peut-elre tombés à l'égard des 
Grecs ? Chez eva^ comme chex nous , Théroïsme fut 
une des qualités dominantes du caractère national; 
chez eux comme chez nous « ce caractère dut enfanter 
beaucoup de peintres d'histoire; chez eux comme 
cliez nous» les résultats de ce caractère durent spé- 
cialement occuper les écrivains; chez eux comme 
chez nous « lorsque ces écrivains auront eu occasion de 
parler de l'art de la peinture , ils auront dû parler 
de préférence des peintres dhistou^e , parce que la 
nature de leurs conceptions sera rentrée davantage 
dans le sujet que les historiens auront traité, quoir 
que chez eux comme chez nous , le luxe également . 
en honneur ait du fan e éclore beaucoup plus de 
peintres de genre que de peintres d'Iiistobe. PeP!- 
sonne nlgnore que les arts passèrent des Grecs aux 
Romains. Il est donc présumable que les Romains 
modelèrent leur goût sur celui de hi Grèce. Cette 
vérité une fois reconnue , si l'on examine cette im^ 
mense quantité de peintures que Toii it recueilliei 
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lection que Ion trouve aujourd'hui dans toutes les 
bibliothèques , ^Âce aux bienfaits de l'art de la calco* 
, graphie , 1 oa yeira qae sur mille peintures , il n en est 
presque aucune qui appartienne parfaitement à rhîs- 
toire , tandis que tout le reste suppose une bien plus 
grande quantité de peintres qui s adonnaient à ce que 
aousappelonsle genre. Je sens qu*il résulterait cepen- 
dant de ce que je Viens de dire « que Ihéroïsme allant 
été à Rome aussi-liien qu*en Grèce et en France 
une des fortes nuances du caractère national, Rome 
aurait du avoir également ses peintres d'histoire ; ce 
qui n'est pas» Une sknple réflexion suffira pour re* 
pousser cette objection ; c est qn*en Grèce aussi-bien 
qu'eu riaiice , la peinture fut un art national, c'est- 
à-dire un art dont les gouyernemens encouragèrent 
les progrès et récompensèrent les succès, ce qui 
ne se pratiqua point è Rome* Dans la Grèce de 
même qu'en France, les arts ne furent professés 
que par des hommes libres , et souvent même élevés 
en dignité , tandis qua Rome ils furent relégués dans 
la classe des esclaves , et devinrent par cela même 
entièrement dans la dépendance du luxe , et comme 
étranfjers à l'esprit national. Si des liommes du sang 
des Scipions , des MetcUus , des Pompées , eussent 
été nourris dans le sentiment ^ 1 amour et le respect 
des arts , Rome aurait eu ses peintres d'histoire. Celle 
de se:> ai is nous paillerait des LaUilie^ de Phaisale et 
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de G^rthage , comme nous iretrouvons dans les arts dè 

la Grèce celles de Marathon et de Mantinée ; comme 
nous voyons en Frauce celles de Louis XIV , celle 
de Marengo , etc. Mais comment Tidée de reproduire 
de si hauts ùàts auraitp^Ue frappé limaginaUon (Tes^ 
claves , qui toujours par leur naissance étrangers à 
Kome , et par leur état même Lien plus éti*angers 
encore à sa gloire , ne pouvaient avoir en eux aucun 
de ces germes denthousiasme et âe patriotisme ab* 
solument nécessaires pour traiter de semblables 
sujets ? Je ne crois donc pas m'éloigner de la raison 
ni de la vérité , en supposant que la Grèce a produit 
autant, et peut-être plus, de peintres de genre que 
de peintres d'hîstoîre ; que plusieurs dVntre eux se-» 
ront parvenus à une grande célébrité , et lauront 
méritée ; qpe si leurs noms ne nous ont point été 
transmis aussi fidèlement que ceux des peintres 
dTiîstoîre , c'est que la vanité de ceux-ci aura dès-lors 
chercké à éitHiffer la renommée de ceux-là; c'est que 
lorgueil national toujours flatté quon lui retrace les 
actions sur lesquelles il fonde le respect quîl attend 
des étrangers et de la postérité , se sera montré moins 
sensible aux talens seult?ment consacrés à lui re- 
présenter les scènes de la nature , et que malgré 
1 admiration que les individus leur auront portés « et le 
plttsiv qulls auront goûté à jouir de leurs produc-< 
duciions, il naura pas attaché la même importance 
à leurs travaux. 
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C'est que le3 historiens , comme je laî déjà dît ^ 
auront accordé plus de ,prédUectioii aux hommes 
dont le pinceau aura représenté ce qa*eux-*méme8 
décrivaient; c*est qu*enfin les ouvrages des peintres 

d'histoire appartenant plus parliculièrenjenl aux iiio- 
numens publics, et ceux dt» peînLies de gem*e à 
rintérieur des maisons des citoyens , ceux-là auront 
plus firéquemment que çew;<-ci fr^ippé les regards 
des voyageurs» 

Quoi qu'il en soit, le hel art de la peinture eut 
dans la Grèce 5 comme dans l^Europe moderne « 
l'avantage de compter des femmes parmi ses pro- 
fesseurs. L^histoire nous a transmis les noms de 
plusieurs de ces intéressantes artistes. Voici Tordre 
dans lequel M. Watelet nous les présente : Timarète « 
fille de Mîcott , quil ne faut pas confondre avec le 
célèjjK' Micou qut^ nous avons cite ailleurs , mais que 
Ton distinguait par le suiiioin de jeune, et qui vivait 
à-peu-près à la même époque ; Irène , fille de Cra* 
tinus , peintre et comédien tout ensemble : on ignore 
quand il vivait. Galypso , Alcistène ; leurs parens sont 
incoiiMus. Aiistaièle , fille et élève d'un peintre 
nommé Néarque ; Anaxandra , fille du peintre 
Néalces; Lala, qui était de Ci2sîque$ et enfin OliuH 
pias , dont on ne cite ni la patrie , ni le père , ni 
les ouvrages. Il n'est que deux de ces femmes al- 
tistes sur lesquelles Watelet f d'après Pline, donne 
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quelques détails , Irène et Lala. Cette demi ère mérita 
le titre de Vierge perpétuelle , parce qu elle ne subit 
jamais le joug de Thymen. Il parait quelle excella 
dans le portrait, et que ce fut spécialement son genre. 
La nature 1 avait douée d'une si grande facilité , fju*eî!e 
exécutait, dit-on, ses ouvrages avec luu* rapidité à 
laquelle nul peintre antérieur ni postérieur à elle ne 
ptit atteindre. Son talent et la grâce qu elle répandût 
sur ses portraits , ne perdaient rien à cetl<* excessive 
rapidité dexéculiou. i>es ouvra^^es étaient payés plus 
cher quaucun de ceux des peintres de son tems* 
Il paraît qu elle gravait aussi sur Tivoire. 

D'après le coup-d ceil rapide que nous venons de 
jeter sur l'histoire de la peinture chez les Grecs ^ il 
est facile de conceyoir que ce bel art était dans une 
haute estime auprès de ce peuple si célèbre par la 
délicatesse de son goiit, et par son enthousiasme pour 
toutes les ceuvres du génie. Cette estime est prouvée 
par la haute réputation dont plusieurs peintres de 
la Grèce ont joui, parles honneurs qu*on leur décerna, 
par les richesses luéines quils possédèrent ; mais 
il n'est pas si facile de prononcer s'ils Tout emporté 
sur les modernes, <m même s'ils les ont égalés; 
Malheureusement les pièces de comparaison ont dis- 
paru ; et des productions si extraordinaires , si belles , 
si pariailcs ont étonné les regards de l'Europe de^ 
puis les l&édicis , qu'il est bien difficile de se déléndre 
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d'une sorte de prévenlu)» favorablf à cos dernières* 
Cependant, si Ton réflécliit à toutes les causes qui 
concoururent à la perfection des arts dans la Grèce , 
et si Ion se rappelle les détails dans lesquels nous 
i>oiiimes enlrés à cet égard au comiiiencement de 
ce chapitre , on sentira combien Timpulsion donnée 
Ters la perfection dut être plus forte chea les anciens 
que chez les modernes. H est fiicile d'en juger par 
ce qui nous n ste de leur arcliilecturc cL de leur 
sculpture. Ou ue disconvieudra pas sans doute que 
leurs vestiges ne bous servent encore chaque jour 
d'étude et de modèles. Par quel funeste hasard la 
peinture serait* elle ainsi restée au-dessous d'elle- 
même , tandis que ses sceurs auraient si Lieu 
mis à proQi les lois, les moeurs, les circonstances, 
le génie enfin d^s peuples de la Grèce, pour ar-r 
river à un degré si suhlime? L*architecture et la 
sculpture n'ont- elles pas trop danaloijie , trop de 
points de contact avec la peinture , pour qud ne soit 
pas entre elles une sorte de dépendance réciproque qui 
les rende pour ainsi dire solidaires dans leurs pro- 
grès ? Et comment supposer qu'avec des rapports si 
directs , Tune fut demeurée dans sa marciie si ibrl eu 
arrière des deux autres? On ne peut se dissimuler, 
loutef<MS ,| que de nos jours la connaissance « lal- 
Hance et lemploi des couleurs n*aient reçu beaucoup 
plus d'étendue ; (jue la découverte de la peintui'C à 
l'hude uaie doçné plus déclat et plu^ de solidité au^L 
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tableaux, qu'elle n'aie apporté pins de vérité dans 
les chairs , plus de fraîcheur dans les paysages , 
plus d'harmonie dans les tons , plus de naturel dans 
les reflets ; mais que faudraitril en conclure ? Que 
les procédés de l'art se sont perfectionnés chez les 
modernes; et cela ne siiifit pas pour affirmer que 
la partie de l'art dépendante du génie n eût été ^ 
dans l'anti^té, perfectionnée dans U même pro- 
portion. L'on a pu découvrir « acquérir, multiplier 
les moyens de mieux faire, sans que cela prouve 
que Ton ait mieux fait. S'il s'agit du dessin, on de- . 
mandera si les peintres modernes en connaissent 
mieux la pureté , la vérité « la grâce que les anciens ? 
Mais que Ion examine le dessin dans les statues 
antiques ; coucevous-nuiis une manière plus correcte? 
Comment se ferait-il donc que les statuaires eussent 
aussi-bien réussi dans cette partie , et que les 
peintres , leurs contemporains n'eussent pas atteint 
à la même perfection? S'agit-il d'expression ? Mais 
comment tant de noblesse dans la téte de l'Apollon , 
tant de sentiment dans le Laocoon , tant de majesté dans 
la Minerve , tant d'amoiv et de pudeur dans la Vénus , 
et soutenir que le pinceau n'ait pas rendu ce que le 
ciseau a si bien réalisé. S'agit-il de la composition? 
Mais comment s'imaginer que chez un peuple où. tout 
fut pittoresque , oh les assemblées publiques , les 
solennités des dieux » les cérémonies , les jeux , les 
fêtes, se rcnouvclUieut chaque jour, che» lequel la 
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guerre et les baUûDes mêmes araient leur poésie , 

les peintres fiissent restés froids au milieu de tant 
d'objets capables d éveiller Timagination. Il serait 
bien moins étonnant d avoir à les accuser de délire 
que de stérilité ; et du moment qpe Ton ne peut 
révoquer en doute l'existence de la peinture chez 
les Grecs , il est impossible également de douter 
que les peintres n aient mis de la grandeur , de la 
fierté , de Tenthousiasme , un sentiment sublime enfin 
dans leurs compositions diverses. En un mot , tout 
ce qui nous reste des compositions du génie dans 
les arts chez les Grecs , théâtres , monumens , mar- 
bres , tout 9 dis- je , porte Tempreinte de la per- 
fection ; et cela seul suffit pour autoriser à croire 
qu<^ la peinture aura partagé cet éclat mliéient à 
tous les arts de la Grèce. 

Il ne faudrait pas cependant conclure de ce qui 

précède , que j entende prononcer un jugement dans 
ce grand procès entre les modernes et les anciens. Je 
suis bien loin de m arroger un semblable orgueil , et 
je sens tirop ce qu il me manque de lumières pour me 
livrer avec succès à Texamen d*une telle question ; 
mais quelle que soîtmon opinion sur les peintres grecs, 
mon admiration pour les chefs -d œuvre des pein- 
tres des siècles derniers nen est pas moîn^ entière. 
On peut supposer une grande perfection dans les 
premiers , sans blesser la gloire des seconds , et le 



Digitized by Googio' 



( i4» ) 

mérite de ceuz-éi est d'autant plaê grand, qn^ils ne 
peuvent ou n*ont pu , ainsi que les poètes , les sculp- 
teurs et left architectes , se former sur des modèles 
laissés par leurs devanciers. Pour llnstruetîon des 
poètes et des sculpteurs , Sophocle et Agesander 
vivent encore ; mais de Xeuxis , mais d'Apelles il 
ne reste rien que le nom. 

La sculpture chez les Grecs ne jouit pas de moins 
de splendeur que la peinture. Elle a relativemeul à 
la postérité cet avantage sur la peinture , que ses 
productions sont descendues jusqu*à nous , et quîl 
nous est bien plus facile de juger de son mérite dans 
ces tems reculés que de celui de sa rivale , dout , 
comme je le remarquais tout-à-l'heure , tout , pour 
ainsi dire , est presque perdu pour nous. G est aussi 
par la même raison que la liste des sculpteurs grecs, 
que riiiijtoire nous a Iransuiise , est bien plus nom- 
breuse que celle des peintres. Le bronze et le marbre 
étant de leur nature moins destructibles , il est 
naturel de penser que dès-lors beaucoup plus d*ob- 
jets de sculpture que de peinture auront frappé les 
regards des hommes de l'antiquité qui ont écrit sur 
les arts , et que dès le tems de Cicéron , et à plus forte 
raison de Pline , un grand nombre de tableaux célè- 
bres avaient déjà péri. Par conséquent, en parlant 
des peintres , il est possible qu'ils aient oublié de 
citer , ou que peutr-étre même ils n aient pas connue 
le nom de beaucoup de ces artbtes. 
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La seulpture des Grec» ajaat été « en grande partie 

du moliià , commune enlrtuix elles Romains, soit 
par les travaux que les sculpteurs grecs exécutèrent 
pour ces maîtres du monde , sok par Télite de leurs 
chefs-d'œuvre que la victoire fit passer à Rome ^ ]e 
me réserve , pour n être pas obligé de me répéter , 
de faire connaître au lecteur une grande partie de 
ces ifftistes de la Grèce , lorsque je présenterai 
laperçu de Tétat des arts ches les Romain». Je 
terminerai donc cet article par quelques obserratîons 
générales , en indiquant simplement les sculpteurs 
que j appelerai , par un néologisme pour lequel je 
sollicite indulgence , des chefs d*époque. 

Des savans du premier- ordre , et Wmckelm«Ei 

entrautres , en traitant de l'histoire de la sculy)tiire 
chez les Grecs , ont pris les diliérens styles pour 
bases de leurs chTÎsions , et en ont admis quatre 
le style ancien , le grand style , le style de la grâce , 
le style d'imitation. Cela ne me semble comporter 
que ti'ois époques ; savoir , de Dédale à Pliidias , de 
Phidias à I^axitèle ^ et de Praxitèle à la décadence. 

Il paraît généralement reconnu que les Grecs ne 

sont entrés qne tard dans la carrière des arls. 
Quoique la sculpluie fùl déjà connue et pratiquée 
par d*autres peuples depuis une longue suite de 
siècles , Dédale la trouva totalement ignorée dans 
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la Grèce ; et ma^ré rimmortaiité de ce rai sevàp' 
teur , s'il créa cet art , il ne le tira pas même de 

Tenfance. Ce ne fut que long-tems encore après lui 
qu'elle commença à prendi e un caraclère , et que 
Rhœcus essaya de fondre Tairaîn. Depuis lui jas-< 
qu'à Phidias Vart fit des progrès. On voit un asses 
grand nombre de statues de marbre. Les ouvrages 
en bois cèdenl totalement la place aux métaux. Les 
proportions sont fixées , mais lexpression et peut- 
être même l'imagination manquent encore. Périclès 
régna et Phidias parut. Les compositions prirent de 
la grandeur ; et peut-être serait-il permis de croire 
que ion confondit un peu ce qui nétait quexageralion 
avec la véritable grandeur « car le colossal n est pas 
toujours la grandeur^ et il parait que Phidias exécuta 
beaucoup de colosses , et qu'il employa souvent lor 
et l'ivoire pour les décorer , ce qui n'est pas une 
grande preuve de goût. Mais Phidias était un homme 
de génie , et cette prédilection pour les grandes 
masses Tinstmisit à donner un grand caractère à ses 
coiîiposihoiis ; et de là naquit lexpression. Quoi qu'il 
en soit« on lui doit cette reconnaissance qu il rendit, 
par ses travaux « les Grecs enthousiastes des arts ; 
et combien cet enthousiasme na-t>il pas influé sur 
leur admirable perfection ! Que Ton juge de l'estime 
qu ils iaisaient des lalciis par un seul trait. Les Ëléens 
n'obtinrent des Athéniens la permission d'appeler 
chez eux Phidias pour exécuter le Jupiter olimpien , 
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qu à. condition qiiils leur rendraient ou la personne 
même de Vartîste, ou une somme de cent talens. 

Depuis lui, Tart ne fit que se perfectionner. On 
voit paraître successivement et sortir de son école 
Alcamène, Agoracrite de Paros, Golotès, Polyclète 

d*Argos , les Pytagore , Ctésilas , Naucydes , et une 
foule d'autres hommes également célèbres. Les Grecs 
renoncent à leurs préventions contre le marbre , et 
* k leur prédilection pour 1 or et Targent comme plus 
dignes d'eux par leur richesse. La repoussante roideur 
de Técole de Dédale disparaît entièrement. Le gigan- 
tesque introduit par Phidias , est remplacé par la 
véritable majesté. Le besoin de grâces, de souplesse 
et d'amabilité dans les contours se fait sentir, et le 
siècle de Praxitèle est airivé. 

Ce fut là véritablement le beau tems de la sculp- 
ture \ ce fut alors que pai'urent Scopas , Leocharès ^ 
Bryazis , Timothée , Lysippe , et vingt autres Sta- 
tuaires non moins célèbres , dont non-setdement les 
ouvrages , maïs peut-être même encore les simples 
copies de leurs ouvrages sont encore aujourd'hui 
lobjet de notre juste admiration. Insensiblement le 
goût , le sentiment du vrai beau dégénéra. Un faux 
désir de gloire détourna les Statuaires du véritable 
sentier qu'ils devaient suivre. Ne pouvant surpasser 
les grandis maîtres qui les avaient précédés , ils ou- 
blièrent que le véritable moyen de se faire un nom 
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a jamais célèbre, était de les imiter dans leurs prin- 
cipes, dans leur manière, dans leur esprit, dans 
leurs procédés ; et tel fut le sort ordinaire des arts 
che2 toutes les nations où ils lurent portés à un grand 
degré de perfection : déplorable eiïet de l'aveugle- 
ment commun à tous les hommes qui les empécbe 
de reconnaître les justes limites imposées aux arts 
par la nature elle-même , et d apercevoir que lors- 
que l'intelligence humaine les a conduits de pi*ogrès 
en progrès , d expériences en expériences jusquà ces 
limites invariables , tout ce que Ton tente pour les 
perfectionner, les polir , les embeOir encore, ne sert 
qu'à les faire rétrograder. 
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